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"'" A réalité décourage l’esprit. La France
décourage la raison. Le Français

montre en même temps la grandeur

\ de son génie et le défaut de sa cuirasse quand

il s’épuise à tenter de fixer et de formuler

sa secrète essence.

Toute aigèbre des valeurs nationales 681 en

effet démentie d’avance par la complexiîé

vivante du destin français. En vain recourt-

0n aux figures symboliques, aux mythes pas-

sionnés ou aux notions de centre, géogra-

phiques 011 spirituelles. Il n’y a pas de for-

mule de la France, il n’y a pas d’équation

1 trouvée une fois pour toutes. Le tambour

lq1_1’_évoque Jean Giraudoux, dans « Lectures

pour une ombre », perd son temps.' « Mon

tambour qui est de Bruère, le village du Bas-

Bourdonnais où se dressait, avant 70,1e cen-

ï tre de la France —— c’est une colonne carrée

faite de deux sarcophages romains trouvés

‘Î aux environs —— se réjouit que Bruère ait

repris son rang, l’écrit à sa famille, essaye

î de l’expliquer au maire avec des ficelles ten-

Î( dues de Dunkerque à Perpignan...

L’etï01‘t de ceux qui cherchent 21111 France
.; uné"ligne centrale de l’esprit, l’équivalent de

i Cervantès 011 de Gœthe, de ceux qui souhai—

tent la cristalliser en un mythe, mesure,

.Ï clarté, logique, cet effort est ’inuüle.

 

M. Fernand Balde-nsperger s’est plu 1111
? jour à opposer ainsi les dominantes contra-
dictoires que de bons esprits croient trou—
ver dans le génie français. Progrès libéral
pour Vi11emaîn, idéalisme pour Montégut,
prosélytisme pour Michelet, vie sociale pour

>] Brunetière, intellectualisme pour Lanson,
ï autant de hochets qui ne rendent’c0mpte en

‘ rien de la profonde’essence française. Il est

°1m‘po‘_ssible de confondre la réalité française

avec ces mythes que de siècle en siècle la
conscience nationale jette en avant d’elle-

mêmepour1£emter vainement de s’y modeler.

 

  

  
  

  

 

011 à déjà remarqué que les génies fran-

 

SUITE EB…ANÇAISE

ALTERNANCES FÈANÇAI SES

 

11}çaxsvont par çouples,ne.se complètent et ,
\
??
>  

de Cl. ROY (1)

ne s’équilibrent que l’un par l’autre: Des-
cartes et Pascal, Corneille et Racine, Voltaire

et Rousseau, etc… Mais constater cela, _ce

n’est encore que le demi-chemin de la vérité
française. Aucun de ces couples qui ne trouve
en face de lui un autre couple qui, à son

tour, le complète et parfois le dément (de cet-
te conûmdiction vitale, essentielle, sans laquel-

le il n’est pas de création véritable). Il y a
le dialogue idéal que poursuivent Montai-

gne en sa cau1è1e et Rabelais en sa carrure.

Mais Jean Goujon et Josquin des Prés, dans

le mêmeÿt»emps, expriment un tout autre-as-

pect des choses, et qui n’est pas de moindre
importance. Le couple La ‘R0chefoucauld-

La Bruyère s’ordonne dans une perspec1ive

intérieure, par rapport au couple Vauvenar-

gues-Joubert, qui 1ui-même…

Aucun génie français qui souhaite donner
de l’homme une image « unive—rsel1e». Mais

de cette prudence personnelle naît cepen—

'dant cette vertu collective des œuvres fran-

çaises qui est « l’universalité ».

Universalité irréductible à un mythe. La

France n’est pas mesurée. Elle peut être une
mesure, elle n’est pas « la » mesure. La Fran-

ce n’est pas la clarté, non plus que la na-
ture. Elle embrasse à la fois tous les che-

mins du soleil, de l’épaisse nuirt jusqu’à l’ex-
trême; aveuglante et implacable lumière.

Elle réunit toutes les tentafives de l’intelli-
gence pour s’identifier ‘à la simplicité innom-

mée des choses naturelles e1 pour s’en éva-

der jusqu’aux limües du plus irrespirable,
du plus héroïque sacrifice.

' Des mythes, la France a pu en apporter

au monde, mais ce fut alors en en perdent
le bénéfice pour elle-même.

 

(1) Ces pages Sont extraitesdu livre de
M.C1.ROY dont J. C. nous a donné un compte
rendu dans notre numéro 221. D’au1.res chapitres
paraitront ultérieu1ement sous le ti11‘e géné1al de
Suite Française,
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Elle a donné à l’Europe la liberté en la

perdant, et la logique, tandis qu’elle expé-
rimentaît un dérèglement méthodique des’
sens, et la clarîé, à l’instant“ où ses écrivains
exploraiénæ les ténèbres. Il ”n’y a qu’une va-
leur que la France puisse exporter sans
l’aliéner : c’est la mode !

Et jusqu’au fond du Nord portant nos goûts divers,

Le mannequin despote asservit l’univers,

chantait De…le au. XVIH° siècle. L’expres-
_sîon suprême de la mode étant le langage,

dont les variations, l’ordonnance, les détours
let l’arbitraire imitent les_ fluc1uætions des 10-
‘bes et des coiffures, et qui habille de vertu la
pensée comme l’étofi‘e le fait de la chair,
c’est dans la langue seule que la France peut
'se rassembler et se résumer. '

Mais l’esprit n’est pas commandé par une

seule exigence, ni déterminé par l’unique so-

lution d’un point. central, homme, objet ou

-îdée. S’il échoue à définir l’être de la France,
devant le flot montant des réalités françai-
ses, le Français trouve un autre recours:

.I’encyclopédisme. La tentative cncyclopé_dis-
«te subsü-tue au désir d’une formule la réa-
lité d’un inventaire, et à la chimère d’une

simplification agréable, commode, l’entrepri-

'-se d’un engrangeme'nû, d’une accumulation
ordonnée, d’une « somme ».

. La France est la patrie d’élection de l’en-

cydopédisme : Montaigne, Rabelais, Bayle,

Diderot, incarnent cette volonté désespérée de
ràssemblement universel. Une bibliothèque
-’peut résumer tous les pouvoirs de' l’homme,

un livre peut résumer ' cette bibliothèque,
'une formule ce livre. Mais les conditions qui
=1“ehdräient réalisable 'c=e cheminem‘e‘n‘û pro-
gressif ne sont jamais réunies. Dans le même

.œinp’s qu’on ramasseles ”derniers matériaux

'de l’édifice, les premiers déjà s011t pé1‘iméS.
TOut èstà1efaire..

. Au XXe siècle, un esprit ingénieux 1e-

‘p1e11d cette tentative et conçoit_ une encyèlo-
pédie permanente, démontable, toujours mise

'àjOur. Mais ce 11’eStque reculer pour mîéu‘x

sauter; ‘et davantage. Périodiquemëm, .la

France recommence 1’eXpérîenc‘ee1icyclopé-
dique. De siècle en siècle, comme Pénélope sa

‘ tapisserie, l’Académie reprend le dict—ieæm—ai-
"re, encyclopédie du langage qui -ne:s’achève
fq1‘1e pour se détruire-elle-même. .

Dcva‘n1 vices =dérobâdes —è11—ccessives 11e 111

réalité française, et de la réalité en “soi,

Reçois ces vers sacrésa

Aussi bien que mon âme autrefois te reçut.

..francmsc

-- peut condu1r_eà

l’esprit fiançais conçoit alors une attitude
_ intellectuelle qui n’appartient, malgré l’appa-
rence, qu’à lui seul. Le devenir allemand, le
pragmatisme 2mglo-saxon, le messianisme

juif, toute une famille d’esprit ”français ’y
répond par une certaine philosophie de l’al-

ternance dont, de nos jours, Moniherlant

donne la plus insolente formule, que Proust
entrevoit dans les int.ermiætences, mais qui

_est déjà un des éléments dominants de la
'_ Rena1ssance et de l’éthique dæ libertins du
ÎXVIIe siècle. La plus somptueuse expres-
'sion decette philosophie des contraires, c’est
dans un poète qui se sîtàue la charnière du
XVIe siècle et du XVIIe siècle, c’est dans les

\
«Stances a l’inconstance », d’Etienne Du-

rand, qu’on la trouve“ :

Esprit des beauàc es_p1‘1‘ts, vagabonde inconstance,

Qu’Eole, roi des vents, avec l’onde conçut,

Pour être de ce monde, une seconde essence,

ta seule puissance,

Déesse qui partout et nulle part demeure,

—Qui préside à nos jours et nous porte au tombeau,

.Qui fais que les Cieux se tournent à toute heure

__Encor qu’il ne soit rien ni si grand ni»si beau.

'Si la terre pesante en sa base est contrainte,

C’estpar le mouvement des atomes divers;

Sur le dos de Neptune ta puissance est dépeinie,

Et les saisons font voir que ta majesté sainte '

Est l’âme qui souÏîent le corps de l’univers.

‘Je te‘ fais un présent d’un tableau fantastiàue —

Où l’amour et le jeu par la main se tiendront, .

L’oubliance, l’espoir, le désir frénétique,

,Les serments parjarés, l’ardeur mél»anèoliqùè

_Les femmes et les vents ensemble s’y verronl.‘_ ..

"’V1‘1ilà ?eutêêtrèr'la plus” « naturelle »: d’én-
tre les réponses del’esprità l’interrogation

La France qui n’est ni une steppe, ni une

brousse,' ni un massif montagneux, mais
toutes ces choses et cent autres encore, ne

cette position d’alternance,

d«mconstance», comme dit Etienne Du-
rm1-d. Quitteàa-te1_1ter, comme Pascal, u\114
effo'rt,_ desespere pour combler 1« entre
deux);. Etre Français, ce n’est p_a_s_ corres-

p‘ondré:à.une idée de la France, ni mêmeà
une « idée» française. La France naît en
même temps qu’une certaine façon de
« vivre », d’être homme. Et être un homme,
c’est toujours demîner les contradictions de

la vie, et -les résuudfe sans 166 Mer.
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présence est une

L'EMPIRE "“—DE L'ESPR'
Trop d’esprits, par paresse, complaisance,

îillusion (ou pire encore...), accepteraient
'trop aisément que la France ne soit plus dé-
sormais qu’un exquis ja1din où d’honnêtes
et fins lettrés cultiveraient les fleurs délica-
tes et de peu d’usage. Il y a lä"le témoigna-
ge d’une lassitude pernicieuse. Prenons gar-
de aujourd’hui que de trop homer notre ho—
rizon, par prudence, ou sagesse, ne soit point
le rétrécir, par abandon 011 lâcheté. Et si
notre Empire colonial nous sert, en la cir-
constance, un peu trop souvent d’alibi, de
refuge ou de lieu d’évasion intérieure, il est
temps d’en ressaisir une juste image qui se
confonde précisément avec le destin fran-
.çais le plus pur. Il y a l’empire spirituel de
la France pour lequel ont vécu, œuvré, et

' parfois soufiert les génies et les talents, les
artisans et les maîtres. Mais il y a aussi
l…"Empire tout court, pour lequel ont lutté
«et sont morts tant de Français admirables.
*Cette grande aventure charnelle est en même
temps une grande aventure spirituelle. La
”France mutilée, encore blessée, encore pensi-
we,_ n’a pas le droit de burner son regard
aux horizons abstraits de la seule pensée. Le
rayonnement de la France ne s’inscrit pas

»- s‘1'æulemexit sur les livres et sur les toiles, mais‘
sur'la carte, sur le sol et sur les murs. Si la
France devenait un pays de dilettantes et
d’amateurs, son existence deviendrait non
seulement injustifiable, mais impossible.
Elle n’_a _de raison d’être, quels que soient
ses erreurs et ses péchés, que dans ce dou-
ble mouvement: l’esprit de la juste conquê-
te et la noble conquêtepar l’esprit. Les armes
et l’ifitelléct ont le même tranchant. L’Em—
pire est là pour nous le rappeler, où notre

conquête permanente,

dans la paix et par la paix.

Ceux qui parlent tant aujourd’hui d’un
Empire qu’ils ignoraient hier n’ont pas tous
-la bouche pure. Que notre Empire ncus soit
'un gage, qu’il nous appartient de valoriser
'et d’utiliser, peut-êlré. Qu’il nous soit un
grenier et un garde-manger, il se peut. Mais
,pour trop de Français, l’Empire est devenu,
aujourd’hui, un alibi et reste un déversoir
et un instrument: celui de nos rancunes, de

nos illusions et de nos déchets

L’Empire est pourtant davantage. Depuis
i‘î'Einpîre franc d’Orient jusqu’à celui de la
République, les terres impériales sont une
France en devenir,. et déjà élément intégrant
de la patrie, 3011 français entre les provinces,

T

elles constituent un miroir que la France,
par la main des bâtisseurs, se tend à elle-
même. Miroir du passé, miroir du choix,

 

1niroir de l’espérance. Le passé nous restitue
avec la cathédrale de Famagouste, sœur ju-
melle de Reims, avec la Nouvelle France,
province jaillie entre les mers et les neiges,
le visage dur et tendre de l’ancienne France.
Le choix de la France entre ses élites et ses
parasites, ses chefs et ses distances, son
énergie et sa modération, l’Empire l’illustre
en couleurs‘ crues, et le résoud en termes
magnifiques. Son espérance enfin, si l’Em-
pire reste impuissant à la résumer tout en—
tière, il en incarne une part, non par les
hommes qu’il engendre, mais par ceux qu’il
révèle.

L’Empire français est sur la carte du
monde l’immense empreinte digitale de la
France. La France ne se résume pas en un
”principe, un sentiment, une idée, une mis-
sion. Et aucun principe, aucun sentiment ne
justifient l’Empire, pas plus qu’une idée ou
la notion d’une mission. La France, ce sont
des hommes, la France, c’est le Français.
:Le Français est la clef de voûte et l’assise
de son Empire. Ce n’est pas un hasard qui
laisse subsister en arabe un mot unique pour
désigner les blancs, celui qui désigna depuis
toujours le Français : « les Francs ».

L’Empire français prend sa véritable signi-
fication à partir de ses constructeurs, soldats,
pionniers, colons, aujourd’hui ingénieurs, bâ-
tisseurs, défricheurs, médecins. La supério-
rité de l’Occidental, l’évangélisme de la li-
berté ou celui d'une Eglise, l’utilisation écono—
mique de richesse iriexploitées, rien de tout
cela n’est l’essence de la colonisation fran-
çaise. Cet arbre se justifie par ceux qui l’ont
planté, des hommes. par les fruits qu?il
donne, des hommes encore. Rapine, domina-
tion, exploitation, tout cela disparaît devant
l’exerr:icè d’une énergie qui, à son tour, cree
de l’énergie. Energie humaine, énergie tem-
.pérée. car si la France, selon le mot de Mi-
chelet, est une personne, l’Empire, moins
anonyme d’être plus neuf, est davantage en-
”core une personne Un des mots clefs de la
France, cest en parlant des indigènes et de

l’Empire que le Père’ de Foucauld l’a pro-
noncé, lorsqu’il désignait aux Français cette
tâche:vis-à—vis de leurs peuples : «-Lier— ami-
tié avec‘ eux.. se faire leaf Famille». La
France comme son Empire est une amitié
d’homme, une famille.
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-IN DUST? 1 E

Pl..
"—— L y' a plusieurs sortes de planteurs en enten-
]E (la…! par ph1«nteurstous ceux qu1, Européens

nu Indochînois, ont un rô'e de direction dans
les plz_1ntaîions de caoutchouc. Tous ont une
ressemblance commune à ceux qui vivent de ’a
[etre, la solidarité l’attachzment au sol, 1e souci
de laven11 et la-sollicitude pour la végéta‘ion où se
_concré;isc peu à peu leur travail. Mais si cette
similitude se traduî t dans la vie courante peu que!-

ques hab1tudes communes. au premier rang des—
quelles le dévouement à 1111 labeur sans ho1aires
consacré à un domaine tou}ours perfectible_ elle ne
suffit pas pour p1éc1se1 la notion souvent un peu
sommaire et arbitraire, que le public Indochinois

se fait du p'anteur de caoutchouc. Les ditïérences
enlre planteurs sont notab es et résultent des diffé-

ren'ces entre caîégories de p‘antations.

_ Lçs-plantations dhévéas de l’Indnchine_peuvent
être classées en deux catégories, les grandes... et
"les petites. Cette “définition, pour simpliste qu’elle
puisse paraître, n’en est pas moins foncièrement
'ex.a'c1e- dans le cas particulier. 9 groupes de .so-
_c1étés réunissent les deux tiers de la surface 11 'a‘11-
léè. en 32 plantatibns de mille à six mille hectares.
Le dernier tiers est réparti entre plus “de 1.080 plan-

-_t:_1fion_s, dont 120 seulement dépassent 100 =hecta-
res et 650 en ont moins de 20 Il en résulte deux
catégories de p1anteurs, que l’on appelle souvent
les grands et l'es petits planteurs, cette appellation
ayant pour base 1’étendue de la plantation.

 

  

LES PÊT_ITS PLANTEÙRS' _

'Ils' sont' donc environ un millier eu I11d11chine.
On peut leur attribuer comme caractéristique _gé- »=
némle.-

Que la plantation leur appartient en totalité ou
en parti_c1pation avec quelques amis qui s’en re—

mette'nt à eux du soin de la conduite de l’affaire,'

Qu’ 1ls ne résident pas habituellement sur la
plantation,‘a laquelle ils ne consacrent qu’une.par-
tie de leur activité.

On ne s’imagine pas assez la somme de difficul-

tés, de fatigues, de soucis et même d’angoisses qui
en résulte pour le petit plantent. le « planteur du
dimanche » comme on aime le dénom1üer plaisam-
'ment en laissant percer la tendance à ne voir en
lui que l’heureux possesseur de bénéfices impar—
tagés jouissant de surcroît d’un but de promenades
agréables.

Il faut se souvenirqu’un 11évéa met six ans,

, dans .les conditions les plus favorables, avant de
' produire, qu'e“la Îjeume' p‘la‘utation‘ est' celle qui ex‘i-

' ge"'le"p!us impé-1‘ieusement l’entretien sans lequel
füla b_m‘usse -et 1e…”c‘hienden't réc'u‘pèi‘en‘t v'1tele >ter-
’11_1111 qu’ 911 leu1;- apris, et que les frais d’entretien
sont d’autant plus élevés qus1a. p1àntation est p1_us
jeune.

I__l faut se souvenir aussi des conditions d’exploi-
tat1o»ns de l’agr1cuiture,que tous ceux=q1ü 'viyen.t

‘main ? La tâche ordonnée est-elle 'exécu

'…plan; 11ace .un -ch-’em1m.c

lN.DOGHINOISE
___—_—

l'EURS D’HWÊS

 

par HAUMANT

de la (erre ont 'élé heureux de voir rappeler 'un;
guèr_e dans cette revue, à propos de la 'Cotporation
Paysanne. Elles se caractérisent par‘ l’impossibilité
de mod1fier la nature de l’entreprise en cours, par
l’assujeltissement aux faceurs naturels et par l’iso-
lement des agriculteurs. «

Le commerçant, quand 1111 article a cessé"de
plaire, peut essayer d’en vendre d’autres. L’indus-

trie], quand son prix devient trop élevé, dispose
de toutes les ressources du machinisme pout tenter
de l’améî'1orer,_ et peut même à la rigueur fei—mer
son usi«ne 'du jour au lendemain pour attendre l'es
circonstances plus l‘avomblos. La marchandise Ea-
briquée peut être modifiée et adaptée au goût du
consommateur. Les commerçahts et les industriels
établis dans les centres, o—nt toute facilité pour se
grouper, agir sur le marché, 'et faire entendre “leur
vo1x.

La semence confiée au sol, l’agrieulteur,' lui,. ne“
peut plus que s’en remettre à la terre et au çiel
du soin de faire le reste et de fixer 1111 prix de
rev'1e11‘t qui dépendra de la récolte. Tous les soifi's
dont il devra continuellement entamer sa mama-

-110n, toutes les dépenses engagées, sont indispen—
sables, mais sont loin d’être suffisants ._et de_ garan-
tir la réussite. Celle-ci arrive--t- elle, aucune co1'1Si—
dératiou commerciale} ne peut plus être opposée à
l’obligation de recueillir à maturité ce qui a été
planté, pour ce que cela aurait coûté, et-_pas autre
chose. Les agriculteurs. dont 111 dispersion entrave
l’organisation, sont à la disp0sition des acheteurs

qui attendent en toufe quiétude la récote assurée
pour fa11e des offres obligatoirement àcceptees‘.

Si l’hévéucultvur a 3111 d’autres agri:cuitcu1‘s
l’avantage de la concentration des régions produc-
trices. qui a permis une forte organisation de la
production mondiale, il a par contre le désavan-
tage immense qui s’attache aux cultures permanen—
tes, comparées aux cultures annuelles. Ce n’est pas

sur quelques mois qu’1il joue sa chance avec tel 011
tel produit, choisi au mieux du moment et des
possibilités du sol. Mais c’est d’une façon définit1ve,
et sans possibilité d’adaptations uité1-ieures, qu’il
confie ses espoi1s à la terre et à l’hévéa. Le risque
est immense, surtout pour le petit planteur auquel
nous revenons enfin.

Le petit plantent a une situation, souŸent mo-
deste, en ville. Il a eu comfiance dans l’h'évéa...
-Pendant des années, sa” plantation a 'été'l’quet de
.toutes ses pensées. Ses dimanches et ses vacances
sont les seuls jours qu‘il ait pu lui consacrer. Pour
ne perdre aucun instant dès 111 veille, il s’est ”hâ'té
vers la paillote qu’il y.a bâtie et,levé av_aut‘l’aube,
,il a traduit enactions les _pÿoj‘ets conçus depuis—la‘ 
de1nière_visite._ Le cai à_-'t_- il 1651 50611) es 11  

  
à t0111 géomètre, aléh1t'ecïe, comptà-bleg°1

cû-nsti1lît'cas.es'.aa.remisés.

Le soir venu, les feuilles de journées poihtées, il
_doit préc1piter son retour où l’attend son travail
:1émunéré. Pendant des années, toutes ses écono«
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mîes,_et souvent ëell‘es de ses amis, ont été immo-
-bilîsées dans la création et l’entretien de la jeune
plantation, tandis que d’autres moins entreprenaMs
ont préféré l’achat'c—le titres toujours réalisables,
ou de terrains d’un avenir certaim. Tous les' mois,
la paie des coches a constitué l’échéance inélucta—
ble à laquelle tout a été sacrifié : les superfluîtés et
même d’indispèmsables séjours à la mer ou à la
montagne, des mois d’un congé en France écourté.
Souvent cela m’a pas suffi, et il a dû emprunter.

Souvent aussi, malheureusement, pour en finir par
un incendie de saison sèche qui a tout détruit, ou
pour renoncer sous le poids de charges trop lour-
des, et abandonner à des créanciers le fruit à moi-
tié mûr des efi’orts et des sacrifices de plusieurs
années..

Toutes difficultés vaincues, la plantation atteint
l’âge de la mise en saignée. Mais, comme ce fut
1e cas au cours de la dernière décade, les planta-—
tions entreprises dams l’enthousiasme du «boom »
arrivent à maturité en pleine crise. Le caoutchouc
si lbtngte1‘nps attendu, qui revient à la plantation à
50 ou. 60 cents le kilo, se vend 20 cents. Ce n’est
ùlus sept ans, mais dix ans qu’il aura fallu attendre
les bénéfices.

Tout arrive pourtant à qui sait ou peut persé-
vérer: la plantation est en plein rendement, les
cours sont rémunérateurs. Double réussite et don-
ble satisfaction: celle du créateur qui fait œuvre
durable en transformant une parcelle inculte du
sol illclochinoîs em un beau domaine, celle de thom-
me avisé qui a bien fait fructifier ses économies.
Le {Hauteur se libère de ses dettes, une vie plus
large commence pour lui. Il peut maintenant ap

»] pointer le personnel qualifié qui le débarrasse des
_s’oins routinîers de la gestion. Il a la belle auto
longtemps convo‘itée, pour se rendre dans la mai-
son confortable qu’il a enfin pu construire sur sa
plantation et où la visite périodique de ses amis

« week-end ». C’est la
prospérité dont toute la plantation profite.

Après s’être pendant des années privé du néces-
saire pour sa plantation, il n’hésite pas à lui con-

" s‘acrer; comme à une enfant gâtée, son excédent.
, Il ne laisse passer aucune occasion d’y satisfaire

l’amour du solide commun à tous ceux qui aiment
la terre. Il ne s’agit pas seulement d’embellir, mais
d’accumuler les moyens de défense contre le retour
t’dujbi1rs à craindre des années difficiles et de la
pauvreté dont elle a jadis failli mourir : logements
d’ouvriers et bâtiments d’exploî‘tatäon en maçonne-
rie, équipement perfectionné, routes bien tracées,
remplacent les palHotes, les machines désuètes et
les sentiers d’autrefois. Les vieux hévéas sont
abattus et remplacés par des arbres sélectionnés.
Comme les fourmis, le phmteur fait provision de
produits indispensables. afin de « tenir et durer»
le plus longtemps possible, en cas de retour d’une
crise. Il n’est pas jusqu’aux lois de l’hospitalité, de
règle dans la brousse” qui ne soient… l’objet de ses
soins. Les épicîers sont loin, et pour traiter ses
hôtes, le plantent“ gardera toujours en réserve le
"nécessaire. v_oîre le superflu, avec les quelques bou-
teilles’de whisky que boîront ses amis, et qui peut—
être lui seront un jour reprochées…

,La guerre arrive. Le planteur est pâté. Depuis
deux ans environ, il est en bénéfice. Il a déjà des
réserves sérieuses, et la dure leçon du passé lui a
i—nculqué des principes de prévoyance. Profitant de
la liberté du marché, il accentue encore sa poli-
tique de stock, donnant um exemple qui n’est mal.-
heureusement pas assez suivi.

Au milieu des difficultés qui touchent toute la
population, le plantent &: [alt longtemps figure de

 

privilégié. Sa prospérité était peut-être un peu
voyante et, en étant l’auteur, ilîinclinalt volontiers
à en faire un_naïf étalage. _

Qui se souvieht'encore en ville du pionnier qui,
il y a trente ans, s’eh>allait en sampan ou en char-

rettes à bœufs, vivre seul en brousse, où ses amis
lui apportaâent de temps en temps quelques provi-
sions ? Ou du‘ besogneux qui, il y a seulement
dix ans, objet de pitié et d’ironie, diSparaissait tous
les samedis soir‘dans une vieille voiture cahotantfi-
surchargée de matériel hétéroclite ?

Qui pense déjà à ce que cette prospérité peut
avoir d’éphémère ?

Déjà la nécessitéde subordonmer l’intérêt parti-
culier à l’intérêt général pèse sur les petits plan-
teurs, si dignes d’intérêt que soient leurs efforts.
Les ‘achats du Gouvernememt pour le Stock Natio-
nal. ne lui laissent plus qu’un bénéfice que l’aug-
mentation constante du prix de revient amenuise
d’autant plus que le prix de vente, fait sans doute
unique, est actuellement inférieur à ce qu’il était
il y a trois ans. Certaines plantations à prix de
revient élevé ont déjà abandonné l’exploitation et
la production des petits planteurs pour 1943 est en
baisse de 20 % sur celle de 1942. Bientôt peut-être
le devoir impérieux d’utiliser dans les meilleures
conditions de rendement les ressources limitées en
prodults vitaux, mélièaments, carbu‘rants, pneus,
etc... devra écarter des répartitions de ces
produits les plantations morcelées à rendement
médiocre et compromettre leur exploitation, au
bénéfice des grandes'plantations à haut rendement,
où un gramme de quinime. un litre d’alcool, un
pneu, représentent cinquante ou cent fois plus de
caoutchouc. '

Après la guerre, la concurrence du caoutchouc
régénéré et du synthétique ne laisseront survivre
que les P1a'ntations auxquelles l’excellence des ren-
dements et de ,la qualité, avec les facilités que
donne la concentration des domaihes, permettront
les prix de revient les plus bas. Quelles chances
resteront au" petit planteur isolé, handicapé par la
médiocrité du solä que la modicilé*de ses moyens
lui out.seul autrefois permis d’acquérir? Certes
tout sera fait pour lui venir en _aide, mais on ne
peut transformer la terre. Envisagera-t-on pour
eux. et pour le plus grand bien de l’Indochine, des
facilités de regroupement et de déplacement dans
les régions plus lointaines et plus favorables ?

On peut de toute ”façon présugcr qu‘après des
années difficiles, la prospérité des petits planteurs
sera de courte durée et que l’avenir leur réserve
de nouvelles années d’efforts et d’attente.

LES GRANDS PLANTEURS

Pour 90 000 hectares, les « grands planteurs » ne
saint que 150 environ ce qui, compte tenu du per-
sonnel de direction, des bureaux et des usines,
représente plus de1.000 hectares et six à sept cents
travailleurs par personne pour le personnel des
champs. BisouS"en passant que pendant la mobi—
lisation cet effectif a été réduit à so'xaute unités
bénéficiant encore,»il est vrai, de facilités aujour—
d’hui dispa1‘ufiæsquïont dû assurer la conservation
et*l’exploitation à plein rendement de c’es immen-
ses domaines, où vivent et travailent dans un
ordre qui n’a jamais fléchi plus de 60.000 travail-
leurs et leurs familles.

Ces plantations, où sont investis des capitaux
considérables, n’ont pu être l’œuvre d’une seuîe
personne, et appartiennent toutes à des sociétés
anonymes, animées à l’origine par ceux que l'on
peut appeler les grands hommes de l’héùéaculture,
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De cet état de choses résultent les différences

essentielles entre grands et petits planteurs:

Les premiers ne sont que des employés appointés,

et non des propriétaires ; .

lis vivent obligatoirement sur la plantation

à laquelle ils consacrent toute leur activité.

Est-il bien intéressant pour le public indochinois

de s’étendre sur [a vie de ceux qui ne représentent,

en somme, qu’une infime partie de la population ?

Au moins pour eux, nous ne voudrions pas laisser

passer cette occasion de rendre hommage à leur

labeur souvent ignoré.

Les 150 planteurs dont il s’agit et qui tous, quelle

que soit leur fonction, trava1uent sous le Signe de

la collaboration La mieux entendue représentent :

Quelques « grands patrons », dont la situation en

vue est mstmee par umportance cunsiaerabxe des

imérezs dont ns ont l’enuere responsabuxte;

Des directeurs de pxautations; on en a vu le

nombre, iis som 32, un par p.auwuon, et quenques

cneus ue serwces. retsm…ag:s assez voyau…, gene-

ru.emem b;en commis à ia nue ou les allures de

leur pmnmm.ou nes appeueut une ou ceux [uns par

llhns.

Les cent et quelques qui restent sont ceux que
l’on appene, su.va… ie .erme anguns, des « asms—
talus» ue pia.…auion, pan… nesqums sont toujours
cn…ms ms Preceqe…s, tous « sous un rang ». Ueue
lame….u Compone auwnlè et responsabmté sur
une parue ue p.uamauun qu; uepasse souvent 1.500
hecmw.—, et sa… nupana…œ pc…, dans bl€ll nes
cas, se c..mpurer a ce…: ne u.rec.eur u'une plan-

ta…m muy …une.

Les assistants sont peu connus ; ilsvive“t retirés
au uma ues p.auuu.…;.s, 10.11 des parues où acce-
uenm ie= Vibitcfll‘e. beaucoup vavent en mm.ne, Leur

épouse se consacmm à Longueur de Journee à
le.;ucaüon aes emaan, à um _|arum ou une basse-

cour, uafls ranen.e «… soxr eu ull retour u'un mari
qui n'est guere chez lui que pour manger et uur….r.

La penm»…n fle une."…e & un ou ueux jours à la
vme, avec ses bouchées doubles de Vie c.vmsée,

ne prend place que nuu. ou mx mis par. an, ‘et cet—
launs ont pu VÀV[€ ainsi des annees sans que xe
cercxe ue murs reiaùons depasse les pentes réu-
nions de coilègues qui agremement. parmis les

SOA!”é€S-« -

Bien qu’en principe il nes’agisse ici que duper-
somnel de direction, il est nécessaire d’ouvrir une
parenthèse pour mentionner le personmeL mdochi-

nois, dont les capacités et le dévouement pe:;püet-

tent seins un personnel de direction aussi restfe'ïnt.

Chefs de vulages, surveillants de chantiers, secré—

taires, infirmiers, mécaniciens dont l’experience

remonte peur certains à l’origine de la plantation,
sont les auxiliaires précieux du plantent…

La vie sur la plantation est, au confort près, la
même pour tous, directeurs, assistants et personnel
indochinois, assez absorbantc pour expliquer l?es-
pèce d’indifÏérance aux affaires et aux activités de
l’extérieur dans laqueâie ont tendance à se confi-
ner les planteurs. Eile est conditionnée par les exi'—- '
gences d’un domaine très étendu, qu’il faut amener
à. exploitatio«n dans les moindresdélais avec le
maximum de rendement, presel‘ver des dangers na-
turels, doter d’améliorations qui s’enchaînent indé—-
finiment, tout en veillant à l’ordre et à là condition
sociale des milliers dîhabitants de chacune de ces
grandes plantations. collectivités créées et équipées.
de toutes pièces en pleine foçêç mqî.

Le rendement exige la récolte quotidienne du
latex, tout au long de l’année, et d’autant plus fruc-
tueuse que l‘a saignée, cette incision en spirale de
i’écorce dont l’avivage provoque l’écouîement du
latex, est faite avec plus de précision et de meil—
leure heure, avant la chaleur. Le départ au travail
a lieu aux premières lueurs de l’aube, sur laquelle
toutes les montres somt réglées, car l’« heure plan-
tation » est indépendante de l’heure officielle. Tou-
te la plantation est sur pied bien avant le jour.
Les matinées de repos sont exceptionnelles, et
remplacées par des après-midi en nombre équiva—
lent.

L’entretien de la plantation exige des travaux
constants pour l’élimination de la végétation sau—
vage, en particulier du « tranh », qui retarde la
croissance et peut même détruire les jeunes arbres.,

La saison de pluies réveille des maladies cryptoga—
miques à contagiun extrêmement rapide, ’Elle
s’accompagne d’averses brutales, capables de faire

perdre en quelques minutes six ou sept mille pias—
tres de recettes que représente pour une plantation

de 2.000 hectares la récolte de latex du jour, en-
traînée par la pluie et le ruissellement. La saison
sèche amène la chuîe des feuifles, dont l’épaisse li—
tière, desséchée par une imsolatian directe, est“
pendant deux mois un danger d’incendie, extrême-
ment redoutable par le-risque de détérioratiom des
écorces qui constituent tout le capital rentable de
la plantation. Pour parer à ces menaces, les me-
sures de défense ont toujours comme condition
essentielle d’efficacité el: d’économie qu’une vigi—
lance jamais en défaut les provoque sans retard.

Le programme des améliorations n’est jamais
épuisé. La saignée n’est jamais parfaite. On sait
qu’il s’agit de découper à la gouge, tout au long
de l’incision, un copeau d’écorce de 1 mlm d’épais-
seur, atteignant en profondeur le cambîum sans
atteindre le bois, c’est-à—dire une profondeur fixée
à 1 mlm près. Pour favorisés que soient les plan-
teurs d’Indochine par l’habileté manuelle de leurs
ouvriers, cette saigmée idéale n’existe pas; la sai-
gnée réelle oscille toujours entre profondeur suffi-
sante mais blessure du bois, qui atteint le capital
« arbre » ou pas de blessures mais saignée trop su-
perficielle qui atteint le rendement. Ce n’est que
par une surveillance directe et individuelle des
coolies saigneurs, à laquelle tousles planteurs con»
sacremt plusieurs heures par jour, que l’on appro-
che d’une perfection jamais atteinte. L’usinage,
avec la recherche continuelle de l’augmentation de-
la proportion des qualités supérieures, est éga—
lement une Source d'efforts qui ne peuvent jamais
se dire satisfaits. Le réseau routier, indispensable
aux transports des produits, et base de l’efficacité
de la surveillance, pour des plantations qui s’éten-
dent parfois sur vingt ou trente kilomètres, n’est
jamais trop développé ni en trop bon état pour une
utilisation économique et conservatrice du matériel
automobile. Le rendement des élevages de porcs et
de bœufs qu’il a été nécessaire de créer pour assu-
rer le ravitaillement de la main-d’œuvre peut s’amé-
ïiorer.

La protection antimalarienne peut être rendue
plus efficace par l’extension des assèchements de
marms, rendant de nouvelles surfaces aptes. à rece-

v01r des culturesr'vinièl‘es ou des pâturages. La
propreté des villages et l_?hygiène des habitants,.
auxquelles la pénurie de médicaments donne au-
jourd’hui une.importance.capitale, exigent une sur-
veillance continuelle.

Tour à tour récol‘teur de latex, mécanicien, chi-
miste, arpenteur, 'Stà‘tistiçiflæ, coniÿtà‘ble, entrepre—
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nèur- ’de-‘t1—avaux; maraîcher, éleveur,» hygiéniste,
infirmier,:levé avant le jour, finissant sa journée
au: bureau, écoutant les. doléances des uns. et. des
autreset réglant les différends, se déplaçant d’un
bout à. l’autre de la. plantation, statio—nnant au
chantier, pataugeant dans la boue des marais, et
toujours responsable du travail et de l’ordre des
centaines d’hommes qui lui sont confiés, le plan-
teur remplit bien sa journée.

Cat il' n’a qu’un moyen réellement efficace d’ob-
teinir des résultats qui exigent la bonne volonté et
le travail assidu de tous ses subordonnés, le même
moyen sous tous les climats, c’est de prêcher
d’eXemple et de' payer de sa personne. Tout le
monde n’en est pas capable, et 011 peut évaluer à
plus de cinquante pour cent le nombre des can-
did'ats qui .n’ont pu se faim à cette vie de dépenses
deforces physiques et morales, secouée périodi-
quement par le paludisme, et. à laquelle nulle
éeoLa ne prépare; '

Maisquelle satisfaction, pour celui qui, ail début,
s’è'st glissé dans d’étroites tranchées en forêt, a en-
iamb‘é l’es abatîs, a eu la révélation des vastes
h‘orizoh.‘s découverts, a circulé au grand soleil dans
la fumée des « brûlâges» sur la terre calcinée,
11_oi'rciè de 'cendres, pour celui qui a vu bourgeon-
ner_ lès no'uv_eaux plants et flotter leurs jeunes
feuilles au vent des croupes dénudées, et qui main-
tenant, l’horizon à nouveau fermé. par une végéta-
tion dbn1estiquée, aSsiste à l’activité harmonieuse
et. p10ductr_ice en quoi s’est muée la forêt connue
jadis .de. quelques Maïs seulement.

Certes, le_.métier n’est.pas sans avantages; Les
planteurs dispasent, surtout aujourd’hui, de facilités
matérielles qui sont la conséquence des précau-
tions ind1Spensables toujours prises pour assurer
la» ne de leur' microcosme isolé en pleine b1ousse.
Beauco'üp' sont intéressés aux bénéfices, et profi-
tent largement de la prospé11té des affaires qui les”
emploient. Mais il existe en Indochine d’autres si-
tuationg équivalentes ou supérieures, où _'11 11’est pas
nécessaire de compter avec une retraite précoce
doi1t l’expérience de plantéur prépare mal l’èm-'
p'l‘oi.

Les liens de l’intérêt ne suffisent pas. à. expliquer
l’attachement du planteura la terre qu’il a contri-
bué…‘a. transformer, et à la plantation pour laquelle,
aux époques de vaches maigres et de po1tion con-
g‘_r'u_e, il a redoub-lé d’elï'orts désintéressés.

Petits ou grands, propriétaires ou employés, les
planteurs sont, à leur façon, des poètes; ils en
ont' les excès: courageux dans la. mauvaise fortune,
glorieux dans la bonne, tous sont fiers de leur
création.

—Leursprétenflons sont justifiées jusqu’u‘n cer—
tainpnint.'Tous, en effet, ont participé, suivant
leurs moyens, à la création, en une quarantaine
d’années, d’une richesse entièrement mouvefle, pas
toujours payante, mais dont le fonds garde une
puissance productrice permanente.

Quelques chiffres, ajoutés aux 1ehseigneme1_lts
techniques donnés ailleurs, aidenmt à apprécier
l’impurtance du caoutchouc_, qui a pris en quelques
annéesune place de premier ordre dans l’écono-
mia- indochmnoise.

En 1907, 1’Indùchine exportait pour la première
fois, du caoutchouc.° 200 tonnes, Elle en produit
aujourd’hui près de 80.000 tonnes par an, affran—
ch1s_sàut complètement la France depuis 1938 de

tout] achatl’exter1eur.

En 1940, le caoutchouc venait en seco'nd. rang
dans les exp01tations indochinoise's, avec une va-
leur de 110. millions de piastres, plus que la moitié
du riz, classé premier avec 195. millions de pias-
tres, la troisième place revenant à la houille et au
maïs, loin derrière avec chacun moins de 2.0 mil-
lions de piastres. '

En 1942, l’hévéaculture, en bon contribuable
qu’elle est, a participé. aux différents budgets pour
37 millions de piastres, à raison de 55 cents par
kilo vendu, soit largement plus de la moitié du
benéfice b1ut

' La valeur de sa production annuelle, évaluée aux
derniers cours du marché mondial libre prat1qués
'en Indochine, représentait plus de 30 millions de
U.S. $

Le rendement individuel dans l’économie du
pays de ces mille petits planteurs et des loisirs
qu’ils_consacrent à leur plantation, et de ces cent
cinquante pl‘anteurs‘employês par les grandes so-
ciétés, permet de les classer parmi les bons servi-
teurs de 1’Indochine. '

LA MAIN-D’ŒUVRE

L'a main-«d’œuyre locale pourvoit su1tout aux
besoins des petites plantations, généralement si-
tuées à proximité de villages où les planteurs se
procurent les quelques laboureurs ou saigneurs
nécessaires.. Sur beaucoup de plantations, des fa-
milles se sontétablies, elles trouvent chez leur pa-
trou du travail assuré, elles savent aussi pouvoi_r
compter surleur sollicitude si la maladie vient à
frapper un de ses membres ou, comme c'est ac-
tuellement le_ cas, pour faciliter leur ravitaillement.

Les grandes plantations ne pouvaient être créées
que dans des regions neuves, par conséquent
malsaines, loïmdeg centres. Le Sud indochinois “e_
dispose pas pour les besoins de ces grandes exploi-
tations d’une population assez élevée, aussi le pro-
blème de la m—ain-d’œuvre a-t-il préoccupé les
hévéacul‘teurs dès que les plantations ont pris 1111-
certain développement. Il fallait, non seulement
trouver un nombre considérable de travailleurs,
mais aussi leur procurer, dans des régions où tout"
était à créer, souvent d’accès difficile, des condi-
tions de vie se rapprochant le plus possible de celles
qu’ils avaient quittées, leur assurer une hygiène
convenable et surtout les prémulnir contre le pa-
ludisme, ennemi redoutable qui semble se dresser
Comme pour défendre le défrichement et la mise
en valeur des terres vierges.

'Le cadre de cette. étude ne nous permet pas de
nous étendre sur l’œuvre admirable réalisée.. Le
Gouvem1ement général, le Service de Santé, l’Insti-
tut‘ Pasteur ont édicté des mesures et formulé des
recommandations auxquelles les planteurs se sont

pliés ”011 ont_répoudu avec empressement. Cette
discipline a porté ses fruits, d’immenses régions
jadis improductives»ont été mises en valeur*et sont
devenues des sources d’une immense richesse.

Desessais d’importation de main-d’œuvre java—
Mise qu malaise“ ont été infructueux, les coolies
s’accl‘imataient mal. Il a fallu'demander aux ré-
gions surpeuplées du Nord-Annam et du delta t‘on—
kinois les travailleurs que l’on ne pouvait trouver

sur place.

Lestravailleurs sont engagés sous contrat_selon'
des clauses fixées par le Gouvernement et dont
1’exé'cutiùn est garantie par un contrôle sévère de
l’Inspection du Travaik La durée des engagements
est. de tIOÂS ans. Le nombre d’ouvriers contractuels
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vivant dans les grandes explôitations du Sud atteint

48.000 environ. Plus de 50 % de’ ces ouvriers solli-

citent la prorogation de leur contrat ou, après un

séjour généralement assez court au pays, contrac-_

tent un nouvel engagement.

Le recrutement est etîectué 'par des spécialistes.

Les engagés sont rassemblés à Haiphoflg où ils

sont soumis à une visite médicale, puis à l’enregis-

trement par le Servîce de l’Immigration. Ils reçoi-

vent une avance en espèces, un trousseau compor-

tant notamment um costume, un manteau de pluie,

une couverture et une moustiquaire. Ils sont ex}-

suite achemimés.vers le Sud soit par voie man-

time, soit par le train. Après enregistrement au

contrôle de l’Immigration, à Saigon, ils sont ache-

minés sur leurs plantations respectives.

Les nouveaux arrivés ne connaissent rien aux

travaux de plantation, quoiqu’ils Soient, pour la

plupart, des cultivateurs. Les travaux agricoles du

Tonkim et ceux des plantations sont très différents.

L’apprentissage qu’ils doivent faire sera pour ces

ouvriers une période d’acclimatement et aussi

d’élimination.

Les premiers travaux confiés aux apprentis se-

ront des travaux légers, du sarclage par exemple.

On ne leur donnera pas de tâche minimum avant

que le maniement de leurs outils leur soit devenu

parfaitement familier. L’apprentissage de la sai-

gnée, surtout, sera assez long. On procédera avec

prudence en ne dmmant qu’une demi—tâche d’abord,

puis deux tâches pour trois ouvriers, enfin une

tâche normale à chacun. On procédera de même

qu’il s’agisse de sarcl‘age, d’abattage, de digues, de

drainage ou d’autres travaux.

L’ouvrier tonkinois est très adroit. Il est particu—

lièrement apte au travail délicat de la saignée. Il

se famil‘iarise vite aux travaux qui lui soait confiés.

Six mois sont pourtant nécessaires pour former

un bon ouvrier de phmtatiqn.

Toutefois, certains ouvriers sont inaptes à la
saignée, d’autres ne supportent pas‘le climat, d’au-
tres enfin ont une constitution physique insuffi-
sante. Il faut évaluer à 5 % environ des recrues
celles chez qui se révèle l’i‘naptitude à la saignée.
Mais lorsque les recrutements sont défectueux, il“
peut atteindre 25 %. Les ouvriers trop faibles pour_
pouvoir assurer le travail des champs peuvent être
utilisés comme bouviers, gardiens de villages ou
tout autre travail ne nécessitant qu‘un faible effort
physique. Mais on a intérêt à renvoyer chez eux
ceux qui supportent mal le. climat. Dans ce cas,
tous les frais de recrutement, de transport, de
trousseau ainsi que les avances en espèces sont
intégralememt perdus pour l’employeur. ‘

Les ouvriers sont groupés en villages. Il n’est
pas nécessaire d’insister sur le soin pris pour
n’imstaller ces villages que dans des endroits dé—

gagés afin de soustraire le plus possible les habi-
tants aux atteintes du paludisme.

Depuis une dizaine d’àmnées, la construction de
maisonnettes en matériaux durs s’est généralisée.
Les coolies et leur famille 'y trouvent des condi-
tions de logement auxquelles ils n’avaient jamais
songé. Ils disposent d’un jardin qu’ils peuvent, à
leur guise, cultiver en légumes ou en fleurs, ils
ont toute liberté pour élever volailles ou porcs.
Le plus souvent, des canalisations assurent l’appro-
visiannement en eau potable. Des locaux sont amé-
nagés en douches, lavoirs. Des garderies d’enfants,

des écoles sont à la disposition des familles. L’exer-
cice du culte est assuré dans des pagodes et sou-

vent des églises, Des marchés, autour desquels se

INDOC‘HI‘NE‘

sont installées des boutiques, dorment à,l’agglo—
mération cette animation que l’on rencontre dans

tout village indochinois. Des théâtres permettent,

de temps en temps, des soirées cinématographiques

ou mieux encore, des représentations de comédiens

ambulants. Des terrains de sports fort bien.amé-

nagés sont, le dimanche, des lieux de réunion où
chacun va applaudir aux prouesses de son équipe
favorite. Les hévéaculteurs se sont elforcés de

donner aux villages des plantations un aspect riant,

de permettre à leurs habitants de se créer, sur un

plan amélioré, les conditions de vie familiale et

collective auxquelles ils Sont atavi‘quememt accou-‘

tumés; ils ont voulu combattre. le plus ‘possiblé

les ’tristesses au dépaysement, si pernicieuses} pour

l’Annamite.

Les règlements du travail fixent à dix heures le
travail journalier. De fait, la plupart des travaux
étant exécutés à la tâche, l‘es ouvriers ne travaillent
guère plus de huit heures en_ moyenne. En elfet,
la tâche assignée est celle que l’expérience 8. per-

mis d'établir comme aisément réalî'szible. Plus tôt
tette tâche sera terminée, plus tôt l’ouvrier pourra
rentrer chez lui. En somme la prime au rendement
du bon ouvrier est payée en “heures de {repos sup-
plémentaires. Il a été impossible jusqu’à présent
de faire elfectuer par uuî Tonkînois‘le' moindre
travail supplémentaire, quelque" prix que ce soit,
L’ouvrier agricole tonkimois ne cherche“ pas à àug£
menter Son salaire au delà de ses besoins j0ur—n‘a-
liers, Ainsi, il arrive que certains ouvriers parti-

culièrement habiles et laborieux achèvent leur tâ-

che en six heures. Il est absolument inutile de

chercher à en tirer davantage, même si son salaire

journalier devait s’en trouver doublé. . -

L’ouvrier laborieux rentre chez lui, se repose, và

se baigner et accueille avec bonne humeur ses

çamarades rentrant au village deux heures après

lui ou plus tard encore.

La paye a lieu deux fois par mois..

', En outre de somf""salaire, l’ouvrier contractuel

reçoit un pécule et des primes à la namsauce de

ses enfants; tous les soins médicaux nécessaires

pour lui et sa famille lui sont assurés.

Il reçoit gratuitement pour sa femme et ses en-
fants de larges ratioms de’riz & peut se procurer
des vivres ou des objets remboursables au prix coû-
tant et souvent même à perte pour l’employeur.

Tant que les marchés étaient abondamment pour-
vus en vivres et en étofi'es, le salaire en espèces
permettait à l’ouvrier d’acheter directement ce
dont il avait besoin ; pourtant il a fallu très rapi-
dement tenir compte d’um facteur des plus impor-
’tämts: la passion du jeu. Un très grand nombre
d’ouvriers, sitôt leur paye touchée, se mettaient
au jeu; certains d’entre eux perdàient très rapi-
menr tout leur avoir, et se nourrissaient insuffisam-
ment. Certaines plantations ont donc installé des
cantines, où [réquentaient la plupart des ouvriers
imprévoyanls. On leur retenait sur leur salaire
une somme modique qui était-‘loin de représenter
les frais de cantine. ,

Depuis la guerre, l’approvisi6nnement des mar-
chés a eu à souffrir des difficultés de transports,
surtout dans les centres éloignés. La plupart des_
plantations se sont attachées à produire,elles—
mêmes la viande et les légumes nécessaires à leur
main—d’œuvre, L’élevage surtout, activité entière—
ment nouvelle pour ‘les planteurs, & néCessité' une
mise au point particulièrement 'ardue. on n’avait
encore jamais vu e‘nï‘Indo‘chine des étables grou-

pant mille têtes de bétail, coïnme il‘ en existé sur
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plusieurs. plañtati0ns._ LeS“ résultats de l’expérience
acquise} viennent d’ailleurs de faire l’objet d’une
importante publication, œuvre de deux directeurs
de plantations. Elles ont aussi développé_l’instafla-
tion des cantines et maintenant la majeure partie
des ouvriers agricoles peuvent trouver à gm prix
calculé sur les plus bas prix d’avant-guerre, une
nourriture substantielle. Il en résulte une charge
très élevée, pour. l’employeur et de fait, pour l’em-
ployé, une augmentation de salaire importante. En
somme, l’ouvrier est nourri complètement et très
abondamment, et son salaire en espèces reste à sa
disposition presque intégralement.

La réglementation du repos hebdomadaire et des
jours de congés payés 'est strictement observée sur
les plantations. Les jours de paye et de repos coïn-
cident. Les villages présentent ces jours&là ume‘
animation .pa:ticulière. Les femmes cancanent _au
marché, les jeunes gens se livrent aux sports,foot-
ball, athlétisme, les secrétaires jouent au tennis.
Le.soir, hélas ! les jeux vont leur train.

- L’ouvrier agricole contractuel est, on le voit,
logé, nourri, soigné et souvent vêtu par ses em-
ployeurs. Il se rend parfaitement compte de ces
”avantages, car il ne ressent que faiblement les

' effets du renchérissement de toutes choses. Ces ré—
sultats n’ont été obtenus que grâce à une règle-
mentätion du Travail judicieuse et à —la saine com-
préhension des planteurs qui ont consacré leurs
soins et comsentent de gros sacrifices pécuniaires
pour le bien-être de la main-d’œuvre. Les travail-
leurs, contractuels ou libres, se montrent dignes de
la sollicitude dont ils sont l’objet. Ils font preuve
d’h_abileté dans les travaux les plus minutieux de
grefi’agè, de pollinisation—, de même que dans les
ateliers de traitement du latex, de mécanique ou
de charronnage. Dès cadres de « surveillants » ont
été formés et secondent efficacement le personnel
européen de direction. Nombre_de petites ou de
moyennes plantatÎO-ns sont effectivement dirigées
par des Infiochinois qui. donnent entière satisfac-
ti‘om à leurs patrons. '
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L’INDOCHINE ET LES ÉCRIVAlNS

FRANÇAIS

QUELQUES OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES

Dans 11111 des premiers numéros de la dé-
funte revue Est, 111011 camarade Hertrich
avait puh'lié sur l’exotisme en général et sur
1’»€x0tisme indochinois en particulier un ar—
1icdue passionné et pas toujours très équita—
ble. Comparant la littérature exotique fran-
çaise à celle des pays allglo-saxorns, i11 trou-
va1t que nous n’avicms pas 1’équivafl«emt chez
nous des Hudyard Kipling des Joseph Cofi—
rad, des Somerset Maugham et des Pearl
Buck, et 111 donnait de cette i-nférîor—ité des
raisons puldtiques, sociales et psychol0g1-
ques qui 11’étaient généralhement pas à 1"hon-
11eu1 des cofl1o«Ils imd0chinois.

En admettant qu’il soit exact que notre
littérature exotique me vaillxe pas cetl1l»e de
langue angLaise, je ne cnois pas que .l‘es rai—
sons données par Hertrich aient un carac-
1ère indiscutable. La oofl10misahion hollandai-
se passe pour être un modèLe du genre, et
la flrittératurse hdllandaise n’a pas cependant
un seul} écrivain exotique de o“lïasse. S’il faut
juger de la valeur d’une ouiouisation par
-les écrivains qu’elle suscite, un pourrait
s’étonner qu’un Rudyard Kipiing soit issu de
méthodes co«loniales auxquelles nous som-
mes fio«ndés de préférer Les nôtres. En fait,
il est facilî1e pour un critique littéraine ou
un professeur d’Université en mal de thèse
de démontrer que l’apparition de tel écri—
vain ou de telle œuvre à telle, époque et e“
tel pays s’explique par des conditions néces—
saires, politiques, sociales et cfltimatologi—
ques; mais prétendre démontrer quetes,
mêmes conditions vendent impossible :l’ap—
parition d’un écrivain de taLenü 0u«11a.pfo-
duction d’u11ébeùVre de vaîeur, (:’est là un
genre de démon$tratien très peu scientifi—
que et extrêmement per1lleux Quf1 sait si,
aumom@nt mêm£ où j’écris,fl16s bançs d’une
denos écoLe‘s d’I1ndochi1‘ne nze s’ùse11t pas
sous >Les culottes d’un jeune e]1ève qui sera,
dans quinze ou vingt ans, la révélflation de
notre ïl‘ittéradure c01îtonia1l<eet jettera sur 11105
lettnes le même éclat que jettent sur 1l1es ulzet—
tres anglaises un Rudyard Kipüa‘mg 0111 1111
Joseph Conrad ?

par jean FARCHI

Aussi bien est-ce Æ’d.nfériorité même de
notre Jittéraluœ exotique sur la littérature
exotique anglro—saxonme qui ne me paraît
pas du tout prouvée. Sans doute l’Indochiuc
n’a encore pas inspiré d’œuvne qu’on puisse
ranger au nombre des chefs—d’œuvre dignes
de rester classiques, mais J’I-mdochfine n’est‘
pas notre seule colonie. De plus flëa littéra-
ture coæiomiale ne constitue qu’une pantie de
la littérature dite exotique, et ni Joseph
Conrad mi Pearl Buck 111i Somerset Maugham
11e 50111 des écrivains coloniaux. Il y a lieu,
en effet, de distinguer les genres non seuàlne—
ment—parm1 :les œuvres mais aussi parmi «‘Les
auteurs. Rudyard Kipling »est un type d’écri—
vain qui est né et qui a grandi dans une
colonie, mais même dans Œa «littérature au—
g1laise 111 constitue ume exception, et il n’y a
donc pas dieu de s’étonner si nous n’avons
pas chez nous d’écrivain à lui comparer.
P»ea11l Buck, fflllie d’un missioŒlaipe, élevée

au milieu dues Ch1iuoisét qui a passé parmi
eux la p«]1115 grande partie de sa vie, appar—
tient à 1111 même oiasse, mais elLe est aussi
une exception dans la littérature américai—
ne. Quant à Joseph Com‘ad et à Somerset
Màugham, ce 111€ sont pas des écrivains co*‘.o—_
ndaux mais des écrivains voyageurs, et c’est
là une catégorie fort bien représentée dans
notre littérature, et qui n’a rien à envier aux
»]1ittératures étrangères, même anglo—saxoh—

1185.

J’ai étudié 1111 y a quelques années dans le
Bulletin Général de l'Instruction Publique,
en vue de il"explication française dans les
dLasses, quelques textes inspirés à 1105
grands écrivains par 11105 possessions d’ou-
t11'e-mer, et je n’ai eu que 111’1embarras du
mix.

Sanis parler de chansons de oeste$ com-
me Le Pèlerinage de Charlemagne,. qui dé-

' crivaient d’Orient avec une fantaisie exces-

sive,»l’exotisme est entré dans nrotæe littéra-
ture avec les chnomiqueurs des croisades,
files Vi»Llelmrdouiuu et les JoinviMa La «des-
criptiuH de Constantinople par Villehar-
douin, morceau célèbre cité dans toutes 1185

ailltl1ulogi—es,est, si je 1111; me; trompe, le pre-
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mier morceau exotique des littératures
modernes et à ce point de vue notre litté—
rature aurait au moins le mérite d’avoir

montré la voie.

Que si l’on se place non plus au point de
vue de l’ancienneté mais à celui de la qua—
lité, ici encore :la littérature française peut
prétendre rivaliser avec n’importe quelle
autre tlittéra»ture. L’exotisme a été introduit
chez nous par Paul et Virginie de Bernardin
de Saint-Pierre, et parce que ce roman a
fait couler beaucoup de larmes, parce que
des images llaïves em o.nt popularisé ‘les
épisodes les plus touch-ants, des gens qui ne
se donnent pas la peine de le lire se figure…
que c’est une œuvne de patronage, bonne
pour figurer dans Les bibliothèques de jeu—
nes filles, à côté des D«e‘l1y et des Henri Bor—
deaux. Outre qu’il y a dans Paul et Virginie
des pages si passionnées qu’elles risque—
rai-ent, si je voui”lxais Iles citer ici, les rigueurs
de la censure, ce roman a donné de l’évoca-
tion des pays lointains un modèle qui a pu
être égalé depuis mais qui à mon avis n’a
jamais été dépassé. La vie des colcflls à l’île
de France (aujourd’hui l’île Maurice), »et ‘le
paysage particulier des tropiques y sont dé—
crits avec un mélange d’exactitud;e pittores-
que «et de poésie tout à fait admirable.

Je ne citerai que pour mémoire «les pages
magnifiques qu’ont inspirés à Chateau—
briand l’Amérique dans Atala, les pays
d’Orient dalns L’ltinéraiœ de Paris à Jérusa—
lem : ni Rudyard Kipling ni Joseph Conrad
n’ont évoqué Les pays du soleil ou l’ex—ubé—
rance d—es végétations tropicales dans une
prose pilus magique que celle de << 1’Enchan-
beur >>.

Mais ce ne sont pas seulemth nos poo-
szit-eurs qui ont trouvé dans l’exotisme des
thèmes prestigieux : notre poésie aussi lui
doit des pages qui sont parmi ses plus belles.
On oublie trop facilement parmi les écri—
vains exotiques (les poètes comme Hérédia
ou Leconte de Lisle, et pourtant ils ont
chanté celui-là les Antilles, cel«ui-ci l’Inde
et" l’île Bourbon en des vers dont l’éclat et
la vigueur me semblent les apparenter aux
plus beaux vers de Kipling. Baudelaire a
consacré lui aussi à «l’île Bourbon (aujour-
d’hui La Béllllli0Œl) des poèmes comme La
Vie‘ ,A-ntéri6ure ou La Chevelure qui sont
parmi les plans beaux de notre langue et aux-
quels je ne p—onSe pas qu’on puisse rien trou—
ver à companer dans les poèmes exotiques
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d’aucune Ÿll'lttératur-e étrangère. Paul Clau—
del enfin, poète en prose, & écrit sur la
Chine et le Japon des pages merveilleuses,
où la transfiguration du verbe s’wnüt à la
profondeur de l’observation dans une com—
binaison tout à fait originale. '

Ceux-là sont parmi îles plus grands, mais
il serait injuste d’oublier d’autres de nos
écrivains, comme Pierre Loti, comme Paul
Morand, comme le Duhamel du Prince
Jaf/‘ar ou le Gide du Voyage au Congo doŒlt
les œuvres, si elles me paraissent, pour des.
raisons qu’il— seradt trop long de donner ici,
inférieures à cellles des Chateaubriand ou
des Claudel, soutiennent en tout cas fort
bien la comparaison avec tDGS romans de
Somerset Maugham ou de M““‘ Pearl Buck.
Car ceux qui parùent ou qui écrivent sur

la lüttératupe exotique française ne commet-
tent pas seulement l’injustice de déprécicr
ex‘agérémzdlht nos écrivains ; ils commettent
aussi l’injustice inverse, qui est d’exalter à
l’excès Les écrivains étrangers auxquels ils
les comparent.

J’ai été surpris par exemple de voir, dans
l’article d’Est auquel je faisais allusion en
commençant, un homme de goût comme-
H-ertrich sembler mettre 'sur le même plan
que les Kipling et Les Conrad un romancier
superficiel et faoijlle comme Somerset
Maugham, l’équivalent à peu près pour les
lettres anglaises de ce qu’est pour les nôtres
Pieme Mille, écrivain charmant, que je lis
avec beaucoup de plaisir, mais dont les li-'
vr—es lnle sont évidemment pas dresùiûés à de—
venir classiques.

Même M… Pearl Buck, écrivain probe et
consciencieux, profonde observatrice des
mœurs chinoises, ne me paraît pas mériter
l’excès d’admiration qui lui est générale—
ment accordé et qui me semble vomir de ce
que, comme tous les écrivains de langue
anglaise, elle a la chance de bénéficier de
plusieurs millions de lecteurs. On oublie '
trop que &… manquent les qualités qui font
l’écrivain .de génie: l’éclat de la forme,
l’originalité de l’imagination. C’est 'une er—
reur à mon avis de juger de «la valeur d’un
écrivain, et surtout d’un écrivain dit exoti—
que, par l’exactitude de sou observation, par
ce qu’on appellle, d’un mot bien mal fait, le
« réalisme >> de son œuvre.

Mais ceci est une question qui m’entraî—
uera1t trop lomn et que je me propose de
traiter dans un prochain article.
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Une des premières perles de notre collier avait

ét_é.orientée pa1_‘ les méfaits du soleil sur la plume

de M. Cl. Farrère. En voici encore les dommages

sur celle d’un éCrivain moins connu, M. Antonin

Baudenne. ll terminait un conte, «Le remords »,

paru dans les Pages Indochinoises du 1" février

1913 Sur cette vision vengeresse :

Quand chasswai-je au loin la terrifiante

vision ?… !
Le grand corps mo!lement étendu, le visage

plaqué çOntre le parquet, puis l’échanc-rure de la

chemise pù débordé un—e nuque puissante, frangée

de cheveux roux... Elle me fascine cette nuque;

j?en distingue sans cesse les détails: Le silslon des

rides où la sueur perle et roule de grosses gouttes,

le réseau des veines gonflées... Deux travers de

doigt et j’aperçois aussi une tache ronde qui

avance petit à petit, éblouit et menace.

' Là haut, 'le faite disjoth laisse couler du soleil

et, c’est sa lumière qui dar—de une flèche homicide,

qui verse à l‘ennemi ce rai d’or en fusion.
Mon sang ne fit_ qu’un tour; je me précipitai

puisque tout -en' moi commandait de secouer cet

homme; de !e secourir... Mais je ne sais quelle

force satanique m’entravait, éveillait en mon cœur

des idées‘ venge-resses... Ma 1âcheté prit l’apparen—

ce de la justice... J’hésitai... Je voulais le sauver,

je voulais qu’il périt «et je rêvais, hélas ! ainsi que
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doivent rêver les damnés... Immobile, tiraillé en

tous sens, j’oubliais Le disque de feu sous lequel

tarissait la source d’une vie. Quand je me ressaisis,

l’œuvre maudite était accomplie, la mort avait

passé. .

« Vincelin ! Vincelin ! » hurlaî—je, plein d’afi'o-

lement.
Le malheureux sursauta et tendit de mon côté

sa face congestionnée: ‘ _ ,
- «Avez-vous fini de crier comme un sourd?

Laissez—moi donc reposer tranquillement... AlleZ

au diable ! »
Mu par une colère subite, il se dressait, l’i-njure

aux lèvres, mais portant aussitôt les mains à ses

temp—es, Les pupilles ;dilatées, le masque tordu par

la souffrance, i.! tituba et s’abattit à mes pieds!

Une civière l’emporta jusqu’à la plus prochaine

ambulance où, malgré mes soins et mes veilles, il

succomba...
........... ............-...-.............-...

Après tout, peut-être, comme les temps sont

changés le temps lui—même n’est-i! plus celui

qu’ont connu nos anciens... Ou bien eux-même's

avaient—ils une boite *crânienne plus fragile. Ce

n’est pas impossible, mais c’e_st encore un signe

de retour de notre espèce vers l’homme de Crol

Magnon. ' ’
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JEAN .CLAVERY- '. i”

(4' prix de notre Concours d'humour.)

LE CHAUFFEUR. —- « C’est l’essence qui n’arrive pas ;

M. LY Tom (avec un geste noble). —- « Tenez, mon ami, voilà une piastre pour qu‘elle prenne. un gousse.—

gousse pour venir glua vite, votre esaeme, _)

 



 



  

  

  

  
    

 

    

 

      
       

 

     

 

  
  

    

Bien qu'un peu anciennes (il fauf en accus

et nous nous en excusons auprès de m

du Cambodge méritent d'êh

 

  

A l'occasion des fêtes du Tong-Tok,

l'anniversaire du roi Sihanouk, I5.000

jeunes Yu—van, réunis devanf le

PalaisRoyal, en une magnifiqæ dé-

monstration, acclament leur roi, pre-

mier Yu—von du Royaume.

Rassemblemenf de Jeunesses,
espoirs d’un Cambodge rénové que,

dans la voie de l'acfion- et des pro-
grès utilitaires, dont les mouvements

Sport—jæuqesse sont les manifesta-

flans les plus spectaculaires, le pays

khmèr doit à son Roi et à M. le

Résident Supérieur GAUTIER.

L'Amirol J. DFCOUX a passé en
revue les Jeunesses rassemblées pré-

sentées par leur Roi en [uniforme de

Chef Yu—van.



  

  

xuf en accuser les moyens de transport

;près de nos lecteurs}, ces_ociualités

érifent d’être publiées.
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SCIENCE, LANGAGE

CLIMAT ET CLIMATISÀT

I°| I le mot « climat » a de fortes chances de re—
c buter le lecteur, par contre le terme un peu
I° mystérieux de « climatisation» retiendra
très probablement l’attention de tous ceux que les
questions de l’amélioration du confort humain in-
téressent. Il est cependant indispensable de donner
quelques précisions sur celui-l‘à, si l’on veut com-
prendre ce qu’est la climatisation.

LE CLIMAT PHYSIQUE

“L’ensemble des phénomènes physiques qui carac-
térisent l’atmosphère habituelle d’un lieu constitue
ce qu’on appelle son « climat ». A la difiérence de
l’«état du temps» du météorologiste, qui est en
quelque sorte la résultante, à un instant donné, de
facteurs atmosphériques en un lieu, la notion de
« climat » implique non seulement une idée de som-
mation de phénomènes caractéristiques de l’atmos—
phère du lieu, mais encore une idée de succession
régulière dans le temps et même de périodicité du
fait de l’alternance des jours _et des nuits et du
jeu normal des saisons.

Le climat ainsi défimi est donc bien quelque
chose de physique dont les éléments peuvent êt1e
évalués à l’aide de quantités dans l’ensemble tou-
jours mesurables, du moins théoriquement. C’est
une donnée -réellement quamtitative valable pour
une année entière et qui servira aux évaluations
qualitatives dont nous allons maintenant dire un
mot.

QUALITE DU CLIMAT PHYSIQUE. — La qua-
lité d’une chose est toujours arbitraire si on ne
précise pas, pour qui, il y a qualité. Ce qui est bon
pour l’un, peut être mauvais pour l’autre; tout

dépend de l’action qui se révèle, favorable ou no—
cive. Il en est ainsi lorsqu’on veut juger un climat
physique. Dans un lieu donné, les hommes, les
animaux supérieurs, les insectes, les plantes, le sol
lui-même et_ les microbes qu’il contient subiron-t le
même climat physique de façons très difl’érentes.
Ledit climat pourra par exemple être déclaré mal-
sain pour l’homme, mais favorable à certaines
plantes et certains insectes. Ainsi les régions tro-
picales avec leur climat chaud, alternativement sec
et humide, sont peu favorables à l’homme blanc,
mais conviennent bien aux races de Couleurs ; elles
sont favorables "à la végétatio'n (sous réserve de
Certaines adaptations à la sécheresse), mais sont
défavorables au sol qui subit une altéràtion, sou-
ÿent mortelle, comune sous le nom de latérisation.

LE cumin 11 l.'_HOMME
Les_exigences de l’homme vis-à—vis du climat

sont surtout d’ordre calorifique.Pour lui, la qua-
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parB. GUILMET
Ingénieur Agronome.

lité‘ du climat physique réside dans la tempéra-
ture de l’air et dans les facteurs 31111913}:5 (humi-
dité. ventilation) qui peuvent en modifier l’effet.
Aussi l’apprécie-t-il presque uniquement au point

de vue thermique, et le déclare chaud, tempéré ou“
froid. Lo1squ’il veut être plus précis, il se borne&
ajouter le qualificatif (le sec ou d’humide aux pré-
cédeuts. Cependant, malgré ces exigences caiorifi'—'
ques, on trouve l’homme avec son fidèle compa—
gnon le chien, sous toutes les latitudes et sous tous
les climats de la surface du globe teuestre (Né-
grilles des régions forestiè1es équato1iales, Toua-
regs du Sahara, Esquimaux et Lapons des régions
arctiques). Mais il ne prolifè1e normalement que
là ou il trouve aisément sa nourriture et des con-
ditions climatiques, sinon faxorables du moins sus-
ceptibles d’être combattueg efficacement 11111 des
moyens artificiels.

La race blanche "est principalement répàrtie
dans les régions à» climat tempéré, avec large .dé—x
bordement dans celles à climat froid. La race jaune.:
3 une aire d’extension remarquable en laîitude,
mais est cependant la plus dense dans îes zones
aclimat tempéré de l’Asie dès Moussons. La race
noire, elle, est presque entièrement cantonnée dans
la zone chaude tropicale d’Affique et d’Océanie
Chaque race—a donc -ume certaine adaptatiotn à 1111
type» de climat que l’on peut qualifier de favorable—
à ladite “race. Si un individu ou 1111 groupe d’indi-
vidus s’établit dans une région à climat physique“
nettement difi'érent du climat racial, il y & 1éaction}
plus ou moins brutàle de l’organisme. Toutefois,
comme il a été déjà dit plus haut, par son ingénie-
sité, l’homme peut atténuer ces réactions, et réus—
sir, grâce à des moyens a1tific‘iels,a subir le climat
défa1orable, si11011 à s’y adapté]. '

CLIMATISATION —- CONFORT MAXIMUM.
Tous les moyens artificiels utilisés pour modifier
les caracté1istiques physiques du climat sont dès
systèmes de climatisaîion. Les maisons, les vête-
ments, le chauffage, sont ûesprocédés de lutté con-
tre le froid qui tendenta crée1 autour du corps de’
l’homme ume atmosphère plus voisine du clitüat
optima. Les maisons, les appareils _de ventiiation,
les procédés anciens de réfrigératioh de l’air dans
les pays secs par arrosage duSol, ont le même but,
mais leur action ‘est dirigée contre la chaleur ou—
la sécheresse. La' èlimatisàtion— n’est donc paS à»
proprement parler une nouveauté. Ce’q11i'est nou—
veau, ce sont d’une part la définition de ce que l’on
appelle le confort maximum et,- d’autre part, les
procédés modernes pour obtenir çelui-ci.

Le confort maximùm est la sensation de «bien-
être » qu’éprouve l’homme quand son organisme est
en équilibre dynamique avec le- miîiëuambiant;
c’est-à-dire lorsùu’il 11'—’a à lutter ni contre le chaud,
ni côntre le froid, ni cbn—tre l’humidité. Ce confort
maximum n’est pas le même pour tous les indivi—

4.
_A
.,
/
.
.
.
L
a
—
.
.
…
.
—
…—
;.
—.
.
«
;
J
…
w
ü
«
g
…
&
g
g
.
…
…
W
%
…

_
4

…
..

….
…
…
…
.
.
…
…
H
.
«
…
.
…
…
…
,

..
.



22 _ mnocmm—3

dus. mais il peut cependant être défini d'une façon
précise pour une race donnée. Les ingénieurs amé-
ricains de « l’American Society of heating and ven—
tilati—ng' ingeners», qui ont étudié à fond cette
question et auxquels on doit la notion nouvelle de
confort maximum, ont déterminé les valeurs rela-
tives à l’homme blanc.

A titre d’indication, voici quelques chiffres carac-
téristiques précisath ‘les valeurs que doit avoir la
température de l’air pour difiéremtes humidités
pour qu’un homme blanc au repos éprouve le con—
fort maximum dans un endroit sans ventilation :

£Ë‘ÊÇ‘L‘È { 100% 80% 60% 40% 20 %
.Tempé…““’{ 1700 1900 201 21115 2302en degrés C

Lorsque l’air est en mouvement, la température
de confort maximum pour une humidité donnée
s’élève progressivement avec la vitesse de- ventila-
tion ; c’est ainsi qu’en air saturé, les températures
d’égal comfort à la température effective 1708, sont
respectivement de :

21°] pour une ventilation de 0,5 mls;

2206 _ _ 1,0 mis;
23°8 — —— 1,5 mis ;

25°3 _ _— . 2,5 mis.

Les valeurs concernant les races jaune et noire
n’ont pas à ma conmaissamce fait l’objet de rechef-
ches, mais elles ne doivent pas être très différen-
tes des précédentes (probablement quelques points
en plus, soit 19° à 20° de température effective (l)
de confort maximum en air calme pour un imdivi-
du au repos).

Il est bon de noter quetoutes les valeurs don-
nées ci—dessus comeernent l’individu sain et nor—
malement vêtu et au repos, dans un local abrité
du. rayonnement solaire direct. S’il y a mouvement,
les températures correspondant à une ventilation
et une humidité données pourront descendre de 5
à 10 poimts ou plus, suivant le travail musculaire
fourni. Si le travail est exécuté en plein air, au
soleil, la température de l’air devient secondaire.
l’insol‘ation agissant directement sur le corps.

De ce (fui précède, il résulte que pour amener
l’atmosphère d’un local au voisimage des conditions
de comfort maximum, c’est-à-dire pour climatiser
le local, on peut agir soit sur la température de
l’air, soit sur son humidité, soit enfin sur sa vitesse
de déplacement. Contre le froid, le seul procédé de
climatisation utilisable est le chauffage, puisque la
diminution de l’humidité et la ventilation ont pour
effet d’augmenter l‘a température de confort maxi-
mum. Contre la chaleur sèche, les systèmes de
ventilation ou de réfrigération sont les procédés
les plus efficaces de climatisation. Contre la cha-
leur humide, les fortes ventilations étant désagréa-
bles et même néfastes, c’est par la réfrigératimn,
par la déshumidification ou par ces deux systèmes
combinés que l’on obtient la réalisation des pièces
climatisées.

La consommation de calories, de frigories ou de
kilowatts nécessaires à l’obtention d’une atmos-
phère physiohgiquement conbrtable à l’intérieur
des locaux entraîne des dépenses d’autant plus
considérables que le climat extérieur est plus in-
clément. C’est pourquoi, dans toute installation de
climatisation, il faut faire appel à l’art de l’archi-
tecte qui est seul qualifié pour donner les moyens

de réduire ces dépenses. La limitation du cùbag‘e
des pièces d’habitatiom, l’augmentation de l’épais-
seur des murs, ou leur doublage, l’étanchéité des
parois et le compartimentage en sas des vestibules
d’accès sont, parmi les solutions, celles qu’il y ”'a
lieu de retenir. aussi bien pour la climatisation
comtre le froid que contre la chaleur et l’humidité.

LE CL|MAT
ET us PRODUITS ALIMENTAIRES

ET cmmaues

Beaucoup,de produits d’origime animale ou végé-
tale subissent, soit directement soit par l’action des
ferments, des altérations profondes de la part du
climat. Il en est de même de certains produits
chimiques, pharmaceutiques.

Mais alors que le froid, quand il n’est pas exces-
sif, est généralement favorable à la conservation
de quantité de produits, la chaleur et l’excès d’hu-
midité ou de sécheresse sont presque toujours
néfastes. C’est pourquoi le problème de la climati-
sation des magasins ne se pose pour ainsi dire pas
dans les régions à climat froid, du moins pendant
la plus grande partie de l’année; tandis qu’il né-
cessite une étude et un appareillage souvent im—
portant dans les pays constamment ou périodique-
ment chauds. L’atmosphère froide convenant
parfaitement aux produits alimentaires les plus.
susceptibles d’altératiom, c’est à la réfrigération que
l’on demande naturellement la réalisation de leur
conservation. Dome entrepôts frigorifiques, glacie-
res et armoires type « frigidaires » peuvent être
comsidérés comme des endroits climatisés et con-
fortables pour les produits que l’on y place. Chacum
de ces produits exige du reste son climat particu-
lier. C’est ainsi que les fruits, les légumes, les fro-
mages, le lait, le beurre, les poissons, les viam-
des, etc… ont tous âme température et une humi-
dité relative optima de'conservation. '

Outre les produits alimentaires, certains produits
pharmaceutiques, d’origine organique ou chimique,
doivent également être conservés en chambre froi-
de ou sèche pour les mettre à l’abri du climat et
de ses variations.

Enfin, le matériel de radiologie et de photogra-
phie nécessite bien souvent l’installation de salles
climatisées (sèches ou 'réfrigérées) pour permettre
leur utilisation ‘ rationmelle.

umoocums EN FACE nù PROBLEME
DE LA cunmnsnuou

Il résulte des travaux entrepris que, du fait de
l’adaptation, les Indochinois, comme les Européens,
exigent une température effective de confort maxi-
mum supérieure de près de 2') centigrades _à celle
donnée par les ingénieurs américains. Compte te-
nu de cette observation, les courbes d’égal confort
sans et avec ventilation ont été comstruites' pour
faciliter la déterminatiom «les conditions'de eon—
fort maximum réalisables. L’examen attentif du
graphique ci—contre permettra au lecteur de se
faire une idée sur la question.

(1) Température eñective du confort maximum en
air calme, : température correspondant à la satura—
tion de l’air, soit humidité de 100 %.
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GRAPHIQUE PSYCHROMÉTRIQUE donnant en fonction de la température et de l'humidité

relaiive de l'air les courbes d'égal confori maximum à la iempéroiure effective de WD

quand l'air est immobile (droite) et quand l'air a des vitesses respectivement de 0m/s 5, Im/s,
1,5. 2,5, 3,5 et 5m,/s.

Exemple. —— A la température de 17°, avec 60 0/0 d’humidifé relative et un ven! de 2,5 m/s, un homme au repos à l’abri
du soleil éprouve la même sensation de bien-êire que s'il étai! dans une pièce saturée & 09° en air calme.

A. _, Les RÉALISATIONS.
I°) Amélioration du confort humain.

a) LUTTE CONTRE LE FROID. —— Sauf dans le
Nord-Ann—am et le Tonkin pendant les quelques
mois d’hiver, et dans quelques stations d’altitude,
le problème de la climatisation desiocaux ne se
pose pas en Indochine. Dans les régions précitées,
la lutte contre le froid est réalisée au moyen des
portes et fenêtres vit‘rées et d’un système de chauf—
fage quelconque (feu de bois dans l‘es cheminées,
grille à charbom ou poêle genre Mirus ou Sala-
mandre). S’il y a travail musculaire, le chaufi’age
n’est même pas obligatoire, mais les vêtements de
drap sont de rigueur.

b) LUTTE CONTRE LA CHALEUR. —-— La mise

à l’abri des locaux contre l’imsohtion directe par
des vérandas persiennées, la“ ventilation naturelle
favorisée par de larges ouvertures et par une orien-
tation judicieuse des bâtiments ont été, avec le
système de ventilation artificielle de « panka », les
procédés utilisés par les premiers colons pour
améliorer leur confort. Puis, avec l’électricité, vin—
rent« les ventilateurs portatifs et de plafo«nd qui
permettent, grâce à une accélération de l’évapora—
tion de la sueur, de s‘approcher souvent très près
du « bien-être ». Malheureusement, ce système de
climatisation s‘avère, dans bien des cas, insuffisant
ou trop brutal. Aussi est-il naturel de demander à
la réfrigération et à la déshumidifi'cation le moyen
d’atteindre le confort désirable. La climatisation
avec des conditiommeurs d’air type « frigidaire»
n’est réalisée que par de rares particuliers pour
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leur bureau de travail et pour leur chambre à cou-
cher. En ce qui concerne les salles de spectàdes,
seuls les cinémas « Majestic » de Hanoi et de Sai-
gon ont 011 ont eu une installation à peu près
correcte d’air conditionné. Quant aux formations.-
sanitaires d’Indochine, sauf le bloc ‘operatoire de’
l’hôpital Grall à Saigon, qui est également pourvu
d’un matériel permettant aux chirurgiens de « tra-
vailler en milieu confortable », rien n’a pratique-
ment été fait dans ce sens.

On voit donc qu’il y a fort à faire pour amélio-
rer le confort humain en Indochine, et généraliser
les appareils modernes de climatisation des locaux
d’habitation, de travail, de spectacles et de trans-
ports.

2°) Amélioration des procédés de conàerva-
tion des produits alimentaires et phdrmq-
ceufiques.

L’existence de fabriques de glace dans les prin-
cipaux centres de 1’Imdochine n’est pas un indice
valable pour juger de l’organisation de la conserva-
tio«n des denrées alimentaires dans ce pays. En
réalité, le nombre d’entrepôts frigorifiques dignes
de ce nom est très réduit et permet tout juste la
conservation’des produits les plus sensibles au cli—
mat de la colonie. Par contre, les appareils domes—
tiques type « frigidaire » sont assez nombreux. Ces
appareils, malgré leur imperfection au point de vue
climatisation (urnif01me alors qu’elle devrait être
spéciale pour chaque catégorie de denrée), rendent
de t1ès grands services. Signalons enfin, à la clini-
que Saint-Paul, à Saigon, dans la salle de radio—
logie, une, installation de déshumidification de l’air
dont le fonctionnement lorsqu’il est contian réali-
se une atmosphère favorable aux appareils en ser-
vice et dans une certaine mesure au personnel qui

y séjourne.

.B. — L'AVENIR.

La diffusion des appareils genre « frigidaire »
pour les besoins domestiques devra être poursuivie, .
pendant que le nombre etla capacité des frigori—
fiq1ies tant fixes (entrepôts) que mobiles (wagons,
bâteaux, chahmds) seront obligatoirement aug-
mentés. De plus, des installations spéciales sera…
étudiées pour le conditionnement de l’air des salles

_de_ radiologie, radiophonie, photographie, etc… Mais
ce sont surtout les appàreilg de climatisation hu-
maine qu’il faudra répandre le plus largement pos—
sible, afin de permettre à tous ceux qui supportent

., difficilement la chaleur de « tenir le coup », comme
on dit. «

Sauf dans :les cas spéciaux (salles d’opérations
chirurgicales, salles de culture physique, labora-
toires, hôpitaux, wagons de voyageurs), il ne sem—
ble pas qu’il y ait intérêt à faire des installations
coûteuses de climatisation. Dans la majorité des
cas, des locaux vastes, bien aérés naturellement, et
pourvus de ventilateurs de plafond permettant un
brassage d’air correct, suffiront pour les bureaux
et salles de travail pendant le joug. Les salles de
spectacles et principalement les cinémas devront

obligatoirement être climatisées avec condition-
nements microbiologiques et chimiques de l’air. La
durée de séjour dans ces salles sans ouvertures
(deux à trois heures consécutives) et le gra1‘1d nom-,
bre de spectateurs exigent, en elfet, un renouvelle—
ment de l’air qu’il est logique d’admettre dans les
comditions optima de température, d’humidité et de
pureté. Dans les maisons d’ habitation, les salles à
manger et les salons pourront être climatisés, mais
cela sera toujours un luxe et probablement pas une.
amélioration, car le séjour dans ces pièces n’étant
généralement pas prolongé, les bouffées de cha-
leur que l’on subira en allant à l’extérieur et l’im—
pression de froid qui tombera sur les épaules en
entrant risqueront d’être désagréables, sinon noci-
ves. Par comtre, il est une pièce qu’il‘ faudra à« tout
prix chatiser, c‘est la chambre à coucher. L’in-
fluence du sommeil“ sur la réparation intégrale des
fatigues physiques ou intellectuelles de l’organisme
est certainement considérable. La qualité du som—'
mei1 dans une atmosphère confortable est donc une
nécessité vitale pour des individus d’autant plus
épuisés qu’ils ont passé la majeure partie de‘ la
journée dans des conditions climatiques 1_äéfa1ora—
bles Des appa1eflg type conditianneur d’air « frigi-
daire » améliorés pour région tropicale seront suf—

fisants pour obtenir le résultat cherché. Bien que
les valeurs optima de climatisation pendant le som-
meil‘ pleinement réparateur ne soient pas comnues,
il est fort probable qu’une température voisine de
180 pour une humidité relative de 80 ‘à 90 % avec
une vitesse” de renouvellement _,d’ai1‘ de 2 à 3 cmls
devrait donner satisfaction. Une bonne couverture
de laine serait évidemment nécessaire pour proté-
ger le corps contre le froid.

 

 



 

  
 

LES . EM—PEREURS— D’ANN AM
ET LE BOUDDHISME

JU.

,zeî'xqo't

mè‘1èa 29
. —- E bouddhäsme°a pris naissance aux Indes,

]L dans le royaume de Kapilavastu, au vxe
—-—-£ siècle avant l’ère chrétienne. Son fonda-
teur est Çâkyamuni; philosophe humanitaire,

que;ses disciples ont divinisé sous le nom de

Buddha, c'est—à-dire celui qui est « illuminé » par
Flutelligence Suprême. Cette, religion, après son
expansion dans l’Inde, gagna tous les pays envi-
tonnants, simultanément par voie de terre et par

voie1de mer… Par l’intermédiaire des caravanes

de marchands, il passa en Asie centrale, en
Mongolie, au Tibet et en Chine; de la Chine il
pénétra au Japon par la Corée. Par la voie mari-
time, en passant par Ceylan et Java, il se répan-
dit_ en Indonésie, en Indochine et en Chine.

Au “118 siècle après J.-C.,,le bouddhisme se
sciñd=a définitivement en deux écoles: le « Hina-
yâha 1r, o,u .« Petit Véhicule », et le '« Mahâyâna »,
0us..« Grand Véhicule ». Le « Petit Véhicule »,

au canon pâli, 'est aujourd’hui le rite officiel
au_ Cambodge, au Laos, au fl‘hailande, -en
Birmanie et à Ceylan. Le «Grand Véhicule »,
au— canon sanskrit, s’implanta aur Cachemire,
d'où. il se propagea en Chine, au Tibet, en
Annam, en Corée puis au Japon. '

Tels sont, dans leurs grandes lignes, les deux
aspects du bouddhisme.

Le bouddhisme annamîte n’est pas sans éclat.ll
existe à ce que nous voyons, dans tous les villages,
des pagodes bouddhiques, ou au moins l’em-

pl'aéement où fut jadis une pagode. A certains
jours de l‘année, les représentants de la com-
mune, les notables, ou, plus simplement le

gardien du-temple, y font acte religieux. D’après
les documents chinois anciens et les livres an-

namites du xm° siècle', nous savons que le
bouddhisme et été introduit dans l’ancien An-
nam vers le début du 11e siècle de l’ère chré-
tienne. Les sources où nous avons puisé dé-
cèlentwquatre périodes. Des origines au V.3

siècle,, c'est l’implantation du bouddhisme in-
dien; du. VIe au xe siècle, c'est le «dhyâna »
chinois; à partir du x1° siècle apparaît un
«dhyâna» annamite; du XVIIe siècle à nos
jours, ce «dhyâna» évolue et se déforme.

Le bouddhisme annamite est donc né d’une
combinaison du « Mahâyâna » indien et d'une
masse de spéculations mystiques empruntées
au uta‘ntrisme» florissant. Çes emprunts se
retrouvent encore dans les fites pratiqués de’
nos jours, notamment dans ceux des cérémonies

funéraires organisées par les Associations boud—
dhiques de toute l’Indochiue à la mémoire des

par TRAN-VAN-GIAP

Victi1nes du sous—marin français « Ie Phénix »,
dont nous avons rendu compte dans le « Bul-
letin de l'Ecole Française d'Extrême—Orient»,

t. xxx1x, fase. 2, pp. 224-272. La théorie fonda—

mentale est la doctrine de l’afiranchissement
du cycle de la transmigration des âmes. Mais
cet afi'ranchissement ne consiste pas en une
absorption dans le « Néant », comme dans le
bouddhisme originel. Le Ni_rvâna est entendu
en un sens positif, il signifie l’obtention de
la dignité de Buddha par une série de vie—

toires remportées successivement sur les six
mondes, le monde de l’enfer, des animaux, des

passions inassouvies, de la force brutale, des

hommes et des êtres célestes.

Telle est, à grands traits, l’histoire du houd-“

dhisme annamite. Si cette religion est apparue
si forte en Annam, c’est qu’elle a joui [de
tout temps d’une faveur presque constante de-
la part des empereurs. Ils créaient à la Cour

une hiérarchie sacerdotale, recrutaien’t des
bonzes, cherchaient à diffuser la religion par

leurs actes de foi, envoyaient des missions
officielles et privées en Chine pour la’recher-
che des textes du canon, organisaient des fêtes

officielles et surtout ordonnaient la construction

de pagodes bouddhiques et la fonte de cloches.

Aux dires des annalistes, les empereurs des
Binh-(968—979), des Lê (980-1009), des Lÿ(1010-

1224) et des Trän (1225—1399) étaient de fervents

bquddhistes. Ils établirent une hiérarchie des

. fohctionnaires religieux dela Cour. En 968, dès
que les Annamites eurent redouVré leur in-'
dépendance, Binh Tiên-hoàng, le premier em-
pereur national, donna des chefs à la com—
munauté bouddhique du royaume. Le premier

titre honorifique accordé au bonze Ngô—chân-’
Luu par l’empereur Binh, est celui de Khuông-

viêt-dai-su, « Grand Maître, Soutien du Viêt ».

Du x° au XVIIe siècle, la Cour annam‘ite accorda

auX religieux bouddhistes des titres officiels,

notamment ceux de Maître du Royaume (Quô'c-

su), de Religieux du Sangha (Tàng—luc), de
Lettré (Kÿ — luc), etc. Les empereurs leur pro-

diguaient également des dons magnifiques'en

or et en argent et des costumes officiels de
cérémonie. Et des concours et des examens

consacrés aux recrutements des bonzes furent

institués à plusieurs reprises. Il faut descendre
jusqu’au débu_t,fidu xxe siècle pour voir les pre-
mières tentatives de recherche des textes du
canon. Les missions officielles de 1008, de 1019,

de 1034, de 1299, etc., furent très fructueuses.

Elles rapportèrent de Chine des textes du
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Tripitaka offerts par la. Cour des. Song. Quaht

aux missions privées, citons celle de la période

de V1nh-khânh (1735—1739): le bonze. Tinh-toàn.

cham-công fut chargé d’aller à la pagode de-

King—yun, sur la montagne Ting-hou, dans le

Kouang-tong, pour y approfondir le canon boud-

dhique. Il en rapports, à son retour, un nom-

bre considérable de nouveaux ouv1ages boud—

dhiques de plus de deux cents titres différents.
La plupart de ces livres ont été ensuite réé-
dités et diffusés dans tout le pays.— ' -

"Et pOur mieux soutenir cette religion de paix
et de douceur, nos empereurs fà'isaient orga-

niser des fêtes officielles pour que le culte du
Bouddha fût b1en Compris par la population
Citons entre autres, la fête donnée en 1026

pour l’inauguràtion des images du Bouddha
peintes sur le mur de 'toutes les auberges et

des places publiQues Le nombre de pagodes
ddnt la construction fut ordonnée par nos

em‘per‘e'urs' selon les '_Annales, n’est pas moins
considérable. Et. à l’occasipn de la construction

ou'de_ la feS1aufation._de chacune 'de ces
pagodes,‘ des faveurs éx'ceptionnèlles furent
accordées au peùple.Nôus e'n gardons encore
le* souvenir et’ des vestiges en existent par-

tout. Citons en _Ies'priùcipaux. La pagode de

Ly—qu6c——su‘, à là rue de la Mission à Hänoi
fut fondée sous les Lÿ (1009-1225). Au sud du
Jardin botanique est située l'a pagode de Dîên-
h1_ru', dite Chùa Mô't—‘côt (« Pilierunîque »). Ce

gracieux édifice"fùt' élevé, en 1049, par Lÿ
Thâi-tôn, à là suite“ d'un vœu à _ la « Çakti »
du «bodh1Sattva » Quan--âm. A Son--tây. la
pagode_ de Thiêf1-phûc fut fdn‘d'ée au XIIe siècle

Au village de Binh-hà', à Hâi-ducng, est située
la pagode de Quÿ_nh--lâm dont les images de

boùddhas sont en bronze. Elle fut fondée sous
les Lÿ, célèbre sous les Tr‘âh (1225'r1414)_ et‘

fréquentée par les « Patriàrches de la Fbrêt
des Bambcus », Tran Nhâfi-tôn, Phép--Loa et

Huyen-Quan'g. A Tü'C--mäc (« Ville d’or »), lieu
de naissance du f(md'ateur de la dynastie des

Trän, le PhÈ-minh-th, dit Chù'a Thâp, est un
stûpa,.élevé; vers 1300, par Tr‘ân..Anh—_tôn pour…

recevoir l’une. des…reliques de. son. père,. le
saint empereur bouddhiste Trän Nhân.—tôn, etc....
Ce sont là desfa.its historiques qui se dérou—
lèrent du xe- au. xv1119 siècle sur la…terr'eude’
l'ancien3…Annam. Quant aux- provinces. de l’An-
nam du Centre, l’activité des seigneurs-Nguyën.

à 1’—égarddu bouddhisme ne fut pas sans impor-
tance. En 1601, dès 5011 premien séjour aux-

IND_QCBINE

' provinces Thu=ân etî Q;uâhg,j'Nguyën£-Hoàngä fit
construire la pagode de Thiên-mu, « La vieille
céleste», près de Hué. Ensuite... les seigneurs
,de H‘üé, Hi‘én-vn'aug (16485687), Ngäi—vuung
(1687—1691), surtout _Minh-vnangü,(1691-1725), fer-

vents bouddhistes, portant officiellement un

nom d’initiation, construisirent ou restaurèrent

des pagodes, les dotèrent d’inscriptions, et

firent venir à plusieurs reprises des bonzes
de Chine « pour faire les cérémonies dans les
formes », dit un missionnaiféflêùféï ce= temps-.là
Bénigne Vachet. Depuis;ce—'moment, l'e boud-
dhisme n’a. cessé: de prôfiterten Annam de
la faveur des Nguÿë'nz Iles empereurs Gîaé
Long, Minh-qug, Th‘1êu—Tbfi' firent? res‘taurër;

construire et réparer un»’g1‘àhd- nômbr'e=*='dè
pagedes aux= envitonsfie=Hüè-et dà‘ns«-t0üH—‘Îè

pays. De nos jours encore, l’initiatiom offii

cielle en Annam ést consacrée:par*un- diplômé
délivré pa'r1’Admihistratibn=etl’avancement’d=äns
la hiérarchie dépehd également- d‘ùä—miniStèî‘e
des” Rites de la Cour de Hué'. Récemment-g" en
1982, on a 'construit' une pagode bouddhic‘me
en pleine Villè“ de' K0ntu'm. Cette:pagode-'fùt
baptisée parla Gourde Hu‘é du nom- de*Bâc—
ài= (« -A1truis-me*»). Ava*nt son inauguration: qui

eut lieu au mois de- novembre de la mêma

année, S‘. M. Bâo-Bai lui; fit don. d’une vieille.
cloche provenant d’une pagode antiquad‘e Hué
et lui rendit visite en 1940 à l’occasion de la
foire de Kont'um. En 1934, le honzechèf de

cette pagode fut honoré par là Cour de- Hîxé
du titre de Täng sang (« Religieux exemplaire. »).-

En somme, le bouddh1'sn1e a été pouf 1'A"n‘-.
nam au début de son ihdépendàn'çe nat10nale,
le véhicule de la civilisation, et,‘ pe11'd_à"nt
plusieurs siècles, les bonze's‘ eurent lè mâme-
pole. de la haute culture: intell.ecüœel—le..Cefie

religieux qui= a— ses racinçs. dans :»lîlnd-e. et. la,
Chine exerça une: influence?profond.æsurla=
vie‘ politique et sociale, intellectuelletel:lit&éæ—

raire. Et" 111 advinL tout natunellemeni;que%_
l’influence houddhiq.ue. et _l’influence.coufucîa«
niste se répandant sur le pays par.ondes.s;ua.—
cessives pendant plus d’un. millier- d’années;
transformèrent les vieilles croyanees. populaires.
dont subsistent quelques. souvenirs. dans. .l—es.‘
cultes divers. Lebonddhismefi æé‘fté'presquezde:
tout temps patronnépar'l’Etat.Dès 1ec—.X° siècle;
il était déjà florissant eu Annam, et 13 dynasiîër
d‘es- Lÿ, celle des Tran: surtout, virent s’àccrmtrefï
son influenceæ. Celle--ci ne fut. pas moins pros-

(.
père sous les_Lê et lesN_guy_ën

  

 

 

  



   

_ « Au village de Binh-Ha, & Haidu'dng, est

’ situéel la pagode de Quÿnh-Lâm dont les images
de Bouddha sont en bronze, Elle fut fondée

sous les Lÿ, célèbre sbus les Trôh (|225—l4l4) et
fréquentée par les « Patriarches de la Forêt des

Bambous », Trâ‘n—Nhân-Tôn, Phâp-Loa e‘f Huyêîv-
Quang. A Tüc-Mac, « Ville d'Or», lieu dé nais-

sance du fondateur de Ia dynosh‘e des Trâ‘n, le

Phô minh tu', dit Chûa Thép, est un slupo, élevé

vers 1300, par Trâ‘n-Anh-Tôn, pour recevoir

l'une des reliques de son père, le saint empe—

reur bouddhiste Trân—Nhôn-Tôn.» 
Portique de la pagode de Tüc-ch.

Vue d'ensemble et portes sculptéesef laquées de la pagode. ' Quÿnh-Lâm (Hoiduong).

 



 

Tombeau et image

bouddhique de l’em-

pereur TRÂN—NHAN-

TON, patriarche de

la Forêt des chbous,
à Tüc—Mçc, près de
Nom-Dinh gXÏV9 siè-

cle).

  



 

LA SEMAINE DANS LE MÛNDE
…:

Phelfluue.

Dans 1esïPhilfippines, les forces américaines se sont

heurtées aux défenses japonaises sans pouvoir les sur-

monter.

L'avi—àtion nippone a ihtensifié son activité dans ce sec-

teur, bombwrdant les aérodromes alliés de Tadoban et

Dulrag, dans l'île de Leyte, ainsi que des positions amé-
ricaines dans l'île de Morotai.

L'aviabiqn américaine, de son côté, a effectué un nou—

veau raid sur la région de Tokyo, le 27 novembre.

Chine.

Næming, dernière base aérienne américaine dans la

province du Kwangsi, est tombée aux mains des forces

japonaises dans la journée du 24 novembre. Après la prise

de cette ville, les troupes nrippones ont poursuivi leur pro—

gression 'en direction de Ba —frçmtière du Tonkin.

Dans le nord de la province, après ‘la prise des villes

de Hochin et de Nantan, une colonne nippone progressant

Pe long de la voie ferrée Liuchow—Kweiyæmg. a pénétré
dans la province du Kwaiflhow, le 24 novembre.

Birmanie.

En Birmanie centrale, dans Île secteur de l"Irrawady. les

forces britanniques progressth le long de lia voie ferrée

Myi1tkyim-Mandafiay ont atteint la région de P'mwe. située

à 10 kilomètres au nord de Naba.

Plus à. l'est, la bataille de Bhamo se poursuit avec

violence.
Dans les monts du Chin, les farces n&pponcs opposent

une vive résistance: aux colonnes est—afrfioaines qui atta—
quent en direction de Ka—lewa. ‘

Europe orientale.

; En Tèhécoslovaquäe, l'armée russe du généraÏ Petrov
poursuit san avance veus B'ouest, en director! du centre
de communications de Kassa, situé à proximité de la
frontière hongroise. _ ,
— En Hongrie, dans la plaine du nard-est, lia réduction

des centres de résistance allemands, établis sur le versant

de 'la chaîne montagneuse située au nord-est de Budapest.
se poursuit méthodiquement. La prise des centres de
Edge: et Hatvan, ce dernier situé à 50 kilomètres seule—
ment au nord-est de là capirflaÆe, améliore encore la posi-
tion des troupes soviétiques pour le' prochain assaut sur
Budapest. .
Aù sud dit là pbainé,' les' Russes ont traversé le Danube

ét occupé La ville xhdusfiriellb de Pecs, à proximité de la
frontière yougqslave. ' '

'—'— En Yougoslavie, ?: l‘ouest' de Belgrade, les' forces
russo-yuugosbaves, reprenant l'offensive, ont coupé la li-
gne Brod-Særajevo, dernière voie de retraite des troupes
allé!fiandes résistant dans He ‘centre du pays.
VEn' Serbie; à l'ouest de Nick. l'armée du maréchàl‘ Tito

& atteÇ/1t la five onientale du fleuve [bar, depui's Kraüevo
jusqu'à Mi-ùrovica. '

Dans le Monténegxo, les faces brifoanniques et yougo—
slaves ont “occupé Budva et Bas,. sur la côte de l'Adxiati-
que. et menacent mainténam lavünle de Scutari, en Alba—
nic. Asegtentrienale.
…—E.n Dalmatie—, _dewioLenhs1combats se livrent a—ux envie,
mins d_e_ K,nin, gâtpé_à _l'çs_@ de_ZsAfa.. dans les Alpça' Dina:
tiques.

ou 26 NOVEMBRE AU 2”DÉCEMBRE "744
Europe mérldlunale.

_— En Ibalie, une nouvelüe avance britannique a permis
aux forces de la Ville Armée d'atteindre Faenza, !'une
des grandes villes situées sur la route Bolbgne-Riminif
Au sud de Bologne, les Alfliés ont été contraints dei

céder du tema'm au coms de con»üe—atüaques allemandes.
— En mer Egé,e. des détachements britanniques ont

effectué un débarquement sur l'île de Piskopi, située dans
l'archipel du Dodécanèse, au nord de Rhodes.

Europe uccldenlale.

-— En Hollande, la poche allemande située dans la
boucle de la Meuse. à l'est _d'E'mdhoveq a été pratique—»
ment nettoyée ’ '
_ En Allemagne, les forces britanniques et américai-

nes qui opèrent à l'est de Geil—enki‘rchen et d'Aix-la-Cha-I
pelle, ont atteint la rivière Reef. au nord de ]üfich. efi
menacent le centre de communication de Düren. aux la
route de Cologne.
Dans La Sarre, les forces américaines du général! Pattoñl

tiennent un front de 15 kibomètres dominant la vallée dh!”
Meïzig et. Smeloui-s.
— En France. les forces américaines ont développé

leur ofïenaive en direction des frontières d'Allemagne e‘t—-=
occupé la région située au nord-est de Metz jusqu'à la
vilfle de Saint—Avold. _ &
Au nord de Strasbourg. les Américains ont atteint la

rivière Moder, de Haguenau à Saxre-Union.
Dans l!a_ plaine d'Alsace, devant une farouche résistance

allemande, les forces méfioaines et françaises conver—
gent sur Colmar, venant des régions de Strasbourg, Saiht—
Dié et Mulhouse.

EV FRANCE

A l'Union Cola iale.’

25 novembre. —— L'Union Coloniale qui rassemble les»
originaires dœ territoires d'outre-mer et les Français qui«
s'intéressent aux colonies s'est réunie sous la présidenceî
de MM. Elie Elancourt, Francis jourdain et du général:
Bertin. Divers orateurs ont traité du problème de létabl‘is—
sememt d’une grande fédération France et territoires d'ouÀ
tre-mer. '

A l’Académie des Sciences morales.

27 novembre. — M. Basdevant, professeur à la Facuäé_
de Droiut à-Parîs, a été élu par 11 voix 3 20, membre.
de l'Académie des Sciences morales et politiques, en rem—=_
phacement de M. Alexandre Mülerand.

Arrivée de‘ deux nouveaux convois de prisonniers”. ‘

27 novembre. —— Deux convois de prisonniers libérés
européens et algériens sont «arrivés à Orañ le 22 et le
24 novembre.

Chez les couturiers* de Paris,

28 novembre. —— On donne quelques renseignements sur
l'a mode et la.wuÆwre à Paris. Ce qui manque surtout àrla«
h@uçe. couture parisienne pouæ reprendre. son essoü’. œ
sant les matières premières :
Certains ersatz. cbmme la rayonne et d'autres tissus

mélangés. inventés par des ingénieurs spécialistæ, Se sont '
régéhés.œmaæqwable&bien quÎu-h peu lourde. S'ils-mæÎ pié—
t,enc{ent.pas rivaliser. avec les tissus originaux, ils pavien‘_
nm&._gç…ÿ" i le: faire moins tezràtter. . '—

 

  



   
Ce qui frappe en ée inèinent peut—être, c'est la pauvréîé

dès coloris ; on voit surtout du nbir. La variété des coho-
ri-s ne pourra revenir que horsque les usines pourront
fçnctioxmer de nouveau. Le poids des tissus et le contrôle
très strict des métrages conduit à adopter des modèhee
qui dorment une impression de sveltesse discrète et d'él&
gente sobriété.

Les travaux d’éradit1‘on.

«“ 28 fiovembrel — Les travaux d'éruditiou se sont, dans
l‘ensemble, poursuivis en France depuis 1939. C'est ainsi
que pour s'en tenir aux principales publications, l'His—
tbii'e littéraire de la France. le Recueil des Historiens des
Gaules et de la France, ]'Histoire des Croisades, les édi-
tiox'ms du Corpus Vasorum antiquorum et des Ordonnances
des rois de France ont été poursuivies très régulièrement.
De nouveaux fascicules ou voilumes ont déjà vu ou ver-
ront ile jour incessamment.

Certaines grandes collections ne cessent de s'enrichir.
Par exemple iles Textes français modernes, vont s'augmen-
t'eif du Discours de Ronsard sur les misères de ce temps,
du quatrième tome des Œuvres de Molière, d'une édition
critique de Salammbo et de Madame Bovary. Ces deux
dernières sont dues& M. René Dumesnil, le plus qualifié
des Flaubertistes.

Dans la coizlection' Guiiliaufme Budé sortiront sous peu
la fir1'de La Métamorphose d'Apulée. les Lettres & LaCi-
lil_t_s de Sénèque, la suite du Tite-Live, Silva: de. Sbace,

Pour les textes grecs, on aura les débuts d'Epictète
et- Lhermet1‘ca; lia suite 11Hérodote, les Plaidoyers civils
et politiques de Démcsthène, lOreste dEu«îpide. '

Dans ha coälection Byzantine,‘ la fin de LAlexiade de
Anne Comnène sera _mise en vente incessamment.

M Màu£rice Brillant s'est vu confier d'autre‘ part la di—
rection d'un important ouvrage, l'Histoire régionale, qui

sera établfi sur le modèle désoxmäis classique de ces
collectifs.

M. Martineau va donner une édition critique en trois
volumes de La vie d'Henri Brulard, de Stendhal, dont il

est l'éditeur.

Avant la fin de L‘année, sera mis en vente le quatrième
volume de la Correspondance générale de Mérimée, que
publie le docteur Maurice Parturier. Celläe de Sainte-Beuve,‘
quon doit à Jean Bonne‘ret et qui est comme nul ne
l'igncre, un modèhe du genre. se poursuivra malgré les
difficultés que rencontre une. tellie entreprise, difficultés
que les événements ont augmentées : l'imprimerie qui en

11“la charge a été incendiée au cours des opérations
militaires.

L'édition se poursuit également d‘une autre correspon—
dance générale: celle de Lamartine pour ila période _de
|830 à 1848. Ë.ÏLe est l'œuvre des élèves de !'Ecole Nor-
mâle Supériedre, qui ont travaillé sous la direction de
M Maurice LevailJant.

Ce nest là qu'un aperçu des travaux de 1'émditîon
française qui garde sa place, au premier rang. ‘

Pour les Français en Alle1fiaQne.

28 novembre —-— Une Commission de jurristes a été fon-
dée sous la présidence du Procureur général Boissarîe en
vue dobtenir des puissances neutres et des organisations
ihteruationales tell‘es que la Croix—Rouge, un contrôle effi-

cace des prvs—onniers et ouvriers français en Alhemagne,
d‘o‘nt le nombre est d'environ deux millions et demi.

_ Lé11lr'elàtidns pdst.âle's Franc’e-Auiêfique- …
330 novembre. —- Le courrier Amê‘rique-France compren—

d1—a à'-”-peæhi«r du I“ décembre les lettres recommandées e€
ieè,pnquets d'usn poids' maximum de deux kilos “environ: — '—

mhaç11m

Baptême de la nouvelle promotion de l’Ecole *
‘ Nationale de la France d'Outre-mer.

I" décembre. —— M. Giaccobi, ministre des Colonies
du G.P.R.F., accompagné du général Kœnig‘, gouvèmehr
militaire de Paris, a présidé jeudi, à l'Ecole Nationale de
la France d'outre-mer, à la cérémonie du baptême de la
nouvelle promotion portant le nom du gouvexneur Félfix
Eboué. En présence de la famillle du gouverneur génér@l
Eboué, de nombreuses personnaifités coloniales et de tous
les. élèves, le gouverneur Dehavignetæ, directeur de
l'Ecole. a ouvert ila séance par une allocution au cours de
laquehle. il a évoqué les morts pour la Patrie.

M. Giaccobi & déclaré aux élèves : « Dans votre carriè—
re, il faudra que vous apportiez une vie et une humanité
plus g1andes que dans n'importe quelfle autre ».

Lassistance a observé une minute de silence en l‘hon—
neur des 39 élèves de l'Ecole morts ;… champ dhon—
nent, puis le général Kœnig a baptisé la uouvelile promo—
tion qui, genoux en terre. a prêté serment de consacrer

sa vie au service de l'Empire.

Les crues.

[” décembre. -—— Plusieurs fleuves sont en crue en Fran-
ce. En ce qui concerne la Seine, les services compétents
se montrent optimistes. La crue, disent—ils n'aura pas de
conséquences dangereuses. La situation ne devient dan-
gereuse que horsque les eaux atteignent 6 m 30. Jeudi, la..
Seine atteignait 5 m. ZI. On prévoyait qu'elic recommen—
ceæa1it à monter dans deux jours, mais qu'elle n'atteindfiait

pas 6 mètres.

On se souvient que la Seine avait dépassé 7111. 62 en
|9Z4 et 8m. 62 en 1930.

Les hausses de niveau s'étendent à ila quasi-totaliæé
des coms d'eaux de France. La Meuse, E'Oise, la Marne,-
la Saône, le Rhône, sont en crue. On signale sur la'
Marne des dégâts provoqués par l'obstruction du lit de
la nvière près de Ci1âlons& la suite de la destruction des
ponts.

Le torrent alpeatre de l'Arvo a débordé dans despro-
portions mmttendues, c'est Ba crue la plus forte qui ait été
enregistrée. _

La navigation est inintenonipue en Haute-Seîne-, la
côte des plus hautes eaux navigables sera dépassée inces—
samment en Basse-Seine. La navigation sur la Saône re'«
prendra selon les prévisions le 7 décembre et sur le Rhône
aparbiæ du 3 décemläke 1944.

Une journée du commerce à Marseille-.- --

2 décembre. —— La Chambre de Commerce de Marseille:
orgamse pour le 8 décembre une journée du commerce
dont les recettes sexo… c’onsaczées & l'.emprunt '

Les collections des musées de France.

2 décembre. — Le personnel des musées f1ançais deu
[Etat a toutes les raisons d'être fier de son action durant
les années de guerre.

.Grâce à ce personnel et en particulier à M. Jaujafrd,
ancien directeur des musées nationaux, aujourd'hui à la
tête de la direction des Beaux-Arts et des Belles-Lettres au‘
ministère de l'Education, toutes les collections d'art [mn-

çaises ont été sauvées. Certains échanges ont eu lieu avec
des musées étrÿflgefl’s, ils ont été généralement avantageux
pour les musées français.

Nécrologie.

2 décembre. -— On apprend Da mort acciäcnteile de
Mma André Malraux, femme du célèbre écriva1n. Mm Am
dré Malraux, qui laisse deux enfants, étàit abus son nom
de jeune fille Fukke ]oweüe-Ciotis une romancière de ta-
lent, domt la première œuvre. Le temps sert. a été très
remarquéeàa'lépoque. … « ‘-

 

 

 



 

 
 

EN MARGE DE Â’ACTUAL1TE
Anvers et son étonnant «zoo»...

(Suite)

LA QUALITE D’ABORD

Le directeur du Zoo d’Anvers ne fait pas mystère
de ses directives. Avant toute chose, il veut chez ses
pensionnaires la qualité..

"« Beaucoup de collections. à l’étranger, sont plus
nombreuses que … nôtre. Aucune je pense —— et je
le dis sans I_uusse 111011estie —— ne possède des spéci-
mens plus caractéristiques. Trente fauves peut—être :
mais dans. chaque catégorie, ce qui se fait de mieux.
Douze pingouins, mais choisis 111 main haute. Deua:
couples de chimpanzés, mais parfaits. La faune du
Congo belge e$t naturellement bien représentée. Nous
montrons aux visiteurs les mieux: encornés parmi
les ruminants africains. les bœufs Watussi. Nous
avons appliqué au:: ruminants, en général_, le syslè—_
me Hagenbeck, 1Ie Hambowg, qui donne à ceux qui
les comcmp.eu! l’impression que les bêtes vivent en.
’liberté dans l’admirable p1'0111isc111‘té du Premier Pa-
radis. »
Cequ1l faut signaler, c'est que ce parc des rumi—

}.10nls est ici 111 so_1gneusemenl eœé'cuté que l’on croit
être en présence d’un décor nal11rel. On a évité, à m1—
ra'c'le, la fâcheusé imp_ression de roca1lle et de rochers
en carton romain qui, aillems, fait penser auœ_ pra_—
ticables Tour du monde_ 1111 Châtelet.
' .,

.. ..

' ., POISSONS ET REPTILES

De véritables palais de style, il faut le dire, un péu
lourd, reçoivent les a11lüopes, les pachydermes, les
jaunes. '

‘ ”Mais le Zoo anuersois est très fier de son aquarium.
C’_esl_une bâtisse de plus de soirmnte mètres de long
01‘1 circulent sans arret deux cent cinquante mille
litres d’eau, 11011 de la mer du Nord, aux glauques
profondeurs, mais bien de lu Aléditermnéé au:: 'eaua:
gi’à:ur. Tous les cinq mis, des wuuons-Ïoudres dûment
autorisés —— car _le p_1e'lèbuneut et le trafic de l‘eau
de mer est soumis 11 de_s règles stricles —- apporlent
auæ bords de l'Escaut, le [lot qui baigne Salamine et
ManÏè-Curlo.

Et tout 11‘1—haut, sur la colline, s’ouvre la verrière
torride o1‘1 glissent dans leurs bacs de verre les ophi—
'diens. Petits, n_1oyens, énormes, les reptiles d’Anvers
uppù‘rtieuneui & toutes les catégories, depuis_ [”mai—
iensive couleuvre jusqu’à l’11n1mui au venin fou-
droy_anl, depuis le fragile onze! cassant comme te verra
'j‘us'qu’au monslrueuæ constriclor qui peut broyer,
avaler et digérer 1111 buffle.

( ZOOLOGIE » 1914
II y a de belles pages de la sensible femme 'de

lettres qu’est Neel Doff, sur le jardin d’Anvers au
déb11t-de lu g11e:r_e de 1J14.
La uil‘le Occupée, le port paralysé, toutes les rela-

tions coupées avec le reste du monde. Anvers frappée
1111 cœur par l’invasion trouva sa consolation dans ses
d1eux turcs. Les Rubens de la cathédrale, le puits de
Quentin Melsys, 111 B1ble de Gutenberg et les presse:
de Morelns, le Zoo, enfin. ..
_ Lu populalion c1uile iut rationnéc. Mais pas un jou}
les bêtes de la Zoologie ne souffrirent. Durant ces
jours où les hommes devenaient & la fois chasseurs. et
gibiers et transiam1aient en une jungle plus cruelle
mille fois que la vraie, les_ paisibles jardins, le'.s
'Champs pacifiques et les villes quiètes, près de leurs
lbég1iinages, durant ces jours de. colère et d’efiro1,
les‘ Bêt'es'q1i’oh « appela: sauvage_s_ »‘ —— ô[ Demaison ——
donnèrent auxh_11111a1'1zs de_-s e_a1:t_‘e1npl_és‘ de calme e_t (_18
_aa‘g‘1‘essè..

' (Quaiid je'me demandais si 11: monde n’allait ÿ'1's
pér11‘. dans la catastrophe, m’a dil' un vieil 61101114! 111—
_p.idaire_ d’Anvers, j’allais faire un tour au Zoo. Rien
que 111 0118 de ces bêtes sup_èrbes, de [eur calme o_l_ym—
p_ien dans la 'c'ap_tiuitê, me ms_sütdit.

 

À HAVERS LA PR SSE INDÛE INÜISE
»Elles semblaient me dire: «La vie continue
Hand même». Et parfozs, pitoyables: «Dire que

c’est nous, les bê_tfls, que vous appelez féroces! »
Tant il est vrai que ce qui fut créé pour la joie,

l'in_stmction et le délassement des hommes, 11est ja—
mais inutile, mais travaille sans cesse à notre cousu—

lation...
Fin.

(IMPARTIAL, 19-20 octobre 1944.)

Intervlew de M Bul»Ky à propos

de la culture chinoise.

Avant'de parler de l'esprit de la culture chînoise,essaydhs
de 1l«finir le mot « Nho » par son èly 1 ologie.

Le mot « \'ho » provient de la réunion de deux caraclènj_e8
«hhân » et ( Nhu ». « Nhâu » sign-fie homme ; « Nhu ): dé-

signe les 11950 ns nf'cessaiws à la wie, Le 11 Mm loc» ou ru].

ture chinoise a donc un sens hès étendu. Il comprend

l’étude même ne la connais—nnce des besoins nécessaires à la
vie de l‘homme et la manière de mettre en pratique cette.
connaissance. '

't**

« Nl'10 » signifie encôre « uù » 'c'est—àdire « perfection »; Le
« Nha », vraimenk digne de ce nom,1—st un homme pa1fait ca‘-

'pable d'assurer le hon‘heur de ses semblables et de gagner
_1eur estime et leur respect. .

Qui peut donc mériter le nom de « Nho 11 '!

Tous les bons rois qui utilisent leur talent et leur sciPnce _à

administrer le pays dans la paix; tous les généraux illustres
qui mettent *eur talent et leur sci. nee à la defense du sol
natal el amurent le bonheur du peuple; tous les mandarins
qui con—acrœnt leur talent et leur science au perfectionnement
moral de leurs admimslrès; tous les éducat- ur; de renom,

'1e's écrivains et les pemeurs sont ces «Mm:

!' Nho » n'est donc pas une appellation spéciale ("ésigt_1àt1_t
les letlrés. Dans un sens élevé, il éanue l’lmngè dn «quâu

ifr-; quûn signifie chef, celui qui _1'iirige un peuplé; Ilü'_|

veut di:e maine. «.Quàn ur» sont des hommes qui, par leur_

vertu et leur science, sont dignes d’éduquer leurs semblables

et de les d1riger. ' 3

*** _

Le 7" Nho hçc". ou culture chinoiee, visé à la possessio_n
des vertus et qualités moraîes. Quelles sont ces qualités et
ces vertus? Ce sont d'une part: lë, nghîa, liêm, sî, d‘_aulre
part.- Hung, lin, hiè'u, de.

« Le », c'est la raison l‘ordre, ! 'enchairemeni dans les chos1—s
M dans les idées, c'est être consciçlxcieüX, précis, corréçt,et

honnête.

« Nghîa » désigne ce qui convient, ce qui est juste, comme
;les‘_deyoir's entre parenls el nxfanls. enhe mari el frmmè.

« l.iêm », c‘est ne pas se passionner pour l’argent. pour le“!
honneurs, n'accepter et ne demander ri“… dont on ne_ soit

pas digne. "

« Sî », c‘est rougir devant sa cousciencfl, se connaîtré, ne

pas se tromper soi-mênä», 111 tromper les autres. L'homme,

_sensible à cette honte morale, est celui qui rougil d'être infé.

rieur aux autres, d’ê1re maltraité ou de s'auaisaer. L‘homme
« vô-sî» est celui qui'n'éprouve pas de honte. Ceux qui_ men-
dient la nuit en frappant à toutes les portes, et qui, le jour,

se glonifienl de leur siluatlon, son! des « \'ô.si'n.

Ces qua&rè vérlus‘. « ',.lë nghîa, liêm. sî' », consliluent l‘essen-

lie] du_ «Nha hoc»; leur_ possession conduit à là possessioh
\dÈs quatreqùa|ih‘»‘s.' «l—rung, lin. lni'ëu, del (fidélile. lo'y aule‘.
piété fi iale, fraternité) La pnssession drs qualre dm…èrès

_—qunliléà‘ forme la .4bas‘e du perfuclioflnemefll de soi-mème,.
‘p_eŒeclionnëme… nécessaire pour d1riger la_ famille. admi.

nislrer le p_ay_s e_l pa_ciñer le monde.

'Les" qüat(: vertus "et qua_lre_ qualités_ mentionnées cf-de_£su$
sont nécessahcs' nussÏ bien à l'a v1e sa famille qu‘à làvie :|:



   82
&od‘iété, ca“ il faut d‘abord se perfectîonner pour 11011V‘011‘
ensuâte servir d'exzmule à ses s»-n1hlahies, créer de l101111éS
h 1111111les1*11111e1101‘er les 111œ11's, Dans 111 societe, comn1e'en

famille. 1111 paru 111 ligne 1111 peut 1l11111v1‘ 1111e11o1111c cgucuhon

à'ses enfants; un frère indigne …: peut donner de bons c011-'

38115 à ses 0111015.

***

he «Nhohçc» prés°nte v11c01e une nuireraraclérislîq11e,

Il comprend deux 1111111es.' «111» 11‘on1p1.111d101.11 «].1‘111l1n

(applqur). Pour comuwndre il faut étudie: ; |10111 àpnliquer

ses 2011111ise1u1 es. 11 f…! essaw.1 de 1es 1:11ilis1-1 dans la pra-

tique. » 01111111: 111 111 crie 11111 pr1u-que vont en‘semhl, 1111 »

el« 11 11111 » 1111 1)611V1‘111 se 1‘=|1111‘er. (; nl une & re 1‘ (le. cro'he,

comme le 1011 111 pl11pz1rl_ «les 110 murs. que le « .\l1o 1190 » man.

que.1le pr.uiqu»e. ll 611, 1111 conlrmreL, ‘une étude essentielle-

ment realisle cl 11011 abst1aile.

*
**

Perfectionnement 'tle soi-mêq1u. Celle culture

1fiîaoént

Il rés_ulte de ce qui précêrîr- que le 11111 1111 « Nha hoc» vs! le
person… lle

eunslilne l:1bnse del:1u1or:1h— en famille. 01,111 famille 151 le
lien d'union 1-111r—« 1e.« 11 V1 15 peuple«, la snur1‘v d1-s-1111q p1111.

cipes de'l11 mora1e (ngü 1111111: et l'011g111e de 111 societé qui

n'est,:1150111111e. que 121 mél… 011 de plusieurs l:1n1illvs_

Le « \‘ho l1çc » vs! 1111 e112e7g111—n1c11111101'31 M 115 cet enseigne-

m-nt porte 11111 fois' sur la fan11llv el lz1 aocie1v; 1011 domain'e

s'elend 11111 | 1111lcfi111111er( Le « Nl1ul1çc » enseignant 11 la fois

la 111.1a1'1œ #1 111 pr:1tiq 111. il est ess 1111ellemenl réaliste e111e
vlse pas à 111 vaine pour…uile des honneurs.

PHAM-MANH—Ï’ 1111 1
(Enmît traduit de 111 Revùe

THI- l'AS .. n' 162
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1.A VIE INDOCHINOÏSE
 

26 novembre.

Hanoi. —— L’Amiral Decoux, répondant à l’invitation
des BR.PP.D01111111C:11115, s’est 1e.11du à leur maison
de la rue B1‘1ère-de-Lisxc, où 11 & rehaussé de sa pré—
sence la cérémonie de bénédiction de £a nouvel}e cha—
pelle à laquelle p1‘océda Mgr Chaize, v1ca1re-aposto—
Pique à Hanoi; puis 11-1e grande m…ssè fut éé.ébrée
par. le R. P…P1‘iSSut, vicaire provincial.
.— Un comité d’honneur vient de se constituer sous

la- présidence de S. E. le Vo—H1ên. Hoa11g-troug-Phu
et la vice-présidence de Mme Lhuuvet. en vue de la
construction d’un pavi£‘-on suppc'mentaire à l’Institut
Ophtaîmo…ogique de Hanoi.
Le Guuvcr..uur Gé11c1‘al de l’Indoch1ne, en remer-

ci:nt les organisateurs et souscripteurs de cette ell-
treprise d’1111é1'êt social, a fait savoir qu’il donnait
$‘0-11 accord de principe aux proj;ts du Comité. Lys
dispositions 11é0çssai1‘es 0111 été—-aussitôt prises pour
que les travaux puissent être commencés sans retard.
=Gette construct1on permettra d’intensifier la. lutte
contre le g1‘a1e fléau social du lrachome.

Saigon. —— La Banque de 1’Indochine mettra inces-
samment e11 c11‘cuation 1111 b1—‘.et de 20 piastrcs, qui
ne diffère des biUe_ts de même dénomination émis en
1943 et 1944 que par la tema!11é générale.

27 novembre.

Hanoi. —— Le_ Conseil des Recherches scientifiques de
1’Indochi.ne s’est réuni dans la sa1‘e de {a 13111iolhè—
Que de la Direction de L’Iüst1‘uclio1ï Pub?1que.

28 novembre.

Saigon. —— Le-Gouverneur de Ia Cochinchiae s’est
rendu en touruée d’1nsp;ction à Tay-ninh.

28 novembre.

Hanoi. -—— Des avio‘1s « Mitchell » ont bombardé
Phu-lan.—gT1111011g les 25, 26, 27 et 28 novembre, tuant
4 et b- assaut 10 Indochinois. '

Une. escad1e' de 16 « Lihsratox‘s» a bombardé Gia-
lam les 27 et 28 novembre, f 153111 pour les deux jours
90 v1climcs indochinoises, dont 33 11 95565 et 57 tués.

30 novembre.

Hanoi. —— La ville de Ninh-binh aété mitraillée et
hnn1ba1de‘e le 29 novembre.

011 dépore 16 victimes indochinoises, dont 2 tuées
et 14 bessées.

Phn‘om—penh. —-— A l’occasion de sa prise de fonc-
tion, le Résident Supér1ur Bcrjoan est allé déposer
une gerbe aux Monuments aux Morts.
—— Le Résident Supérieur Georges Gautier, a quitté

;l”e Càmhoc_l£e le 29 novembre à 7 heur‘es.'

 

De nombreuses personnalités sont venues le’ saluer
avant son départ. S. M. Norodom Sihanouk est vente
à titre personnel passer quelques instants avec le Réë
sident Supérieur Gautier.

1" décembre.

Hanoi. — L’Amiral' Decaux a passé les journé:s des
29 et 30 novembre en voyage d’inspection à LaDg-son
et au 2° Territoire miî'itui1‘e.
Après avoir passé en revue les troupes de la gar:

1115011 et la b1"1gade de Garde I11d0chi…oise, l’Am1ra!
a visité, sous la conduite du chcf de prov1uce et' dé
M. Hospital, dir;c1eur du G1oupe seo. aire de Lang-son,
l’internat 0u1ert dans ce chef-12l1 depuis la dernière
rentrée des class 5. L’Amiral a 111sp: cté le Groupe

scolaire de Lang——son dont 11 a comp1menlé le direc-
tc’ur pour l’une!e.llte tenue d: cet etab1ss1ùen_t
et le succès qu’il 1‘ccuc1le auprès des populations
locales.
Le (muverneur Général s’est fait énsuite présenter

par M. Faure, chef de Subdivision des Travaux Pu—
blics, les plans de, la Maison de Jeunesse, dont la
construction est actuellement très avancée. _
Le Gouverneur Général a visité enfin le caserne-

ment de la brigade de Garde Indochiuôise, dont 11
s‘est fait cxposçr le projet de transformation pax:
l’Inspecteur Car'ottî, commandant la brigade, ainsi
que l’Orphelînat de Notre—Dame des Missions, où 11
a été accue…1 par la Sœur Jeam1e d’Arc, supér'i 1'1re
de l’Institution.
Le 30 novembre, après s’être fait présenter à l’hôtel

de la Résidence, l‘es officicrs, fonctionnaires et tota—
biïîlés, J’Am1ral & visité l‘es chaHtÎe1‘s d‘1'1 no‘tweau
Marché qui se1‘a édifié sur'1a‘ rive*gauche” du“ 5611};
Bang-Giang, à la sortie de 111 ville, vèrs‘ Tra—Hn‘h ét
Tru_1:g—khanh—phu. ll s’est fait pré‘senté1‘, à cette oc-
casion. par MM. Boudaut, chef de Subdivision des Tra—
vaux PubHcs, et l’inspcc1em‘ Estrud’e,côm1nafidàfit la
brigade de Garde Indochinois“e, les plans des futurs
casernemen_ts de la Garde IndochinoiSé qui“ s‘e1‘dnt
construits à proximité du marché.

[L’Am1‘rah conduit par \! Mei'lon, Adminislmfi‘ur-
adjoint, chef des Sports et chef jeuY‘e'sSe dé Cz‘1’d—banë,
est _:_11‘é ensuitè inaugurer le stade qui vient“ d’êtr‘a aéh -
vé à la périphérie du Centre urbain et auquel donnait
accès‘ un pont construit sur le sông Tra-’ înh pf'\1‘ la
Section de Rass‘emh'ement de Jmness'é dej Cao—Ba‘ïg.

A la fin de là matinée, le Gouverneur Génél‘al a
visité l’ateh‘er de tisSage de tapis“ 1hôs.
En passant à lNg11yê‘n—bînh, le Che{ de‘ la F'édëra—'

tion 3 insp3ctéle poste (et… par un détacherfië‘ùt de
lz‘1- Marine Nationale, sous les ordres de l’en5éign‘e de
vaisæau Tardyy. p1115' a gag"é Bac—kan 011 il à été
reçu par M. Reboui"af, Résident de Francè, et
S'. '.'E Dînh—vifli-‘Tràn, Tdàn—phu p_1‘0vincifiL" .,.
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vüéjà »tr‘op de !rirmes et trop de sang.

'»=Lÿud‘avoir de »computù‘; com—palir‘, pâlit‘s:dùæ—

 

A l’issue de cette tournée d’inspection, le Chef de
la Fédération a exprimé sa satisfaction à 1’z1ulorité
m111a11‘e et à l'autorité civi1e pour 1’assîdu'îté et
l’entrain que les prsonnes sous 1eurs-ordres appor—
tent à 1’accompissement de leur tâche quotidienne
ainsi que la confiance avec laquelle ils bâtissent pour
l’avenir.
—— Phu-1ang--thuong ct Phu1y ont été_ mitraillés et

hombardés le 30 novembre.
1 'r011 déplore 10 tués et 15 b1essés 1mioch1hois à Phu—
y
.— Le_ 91° tirage de 1’Empruflt 1ndoch1nois 1922 a
eu lieu ce matin.
——Le Journal Officiel de l’Indochine publiera 1ncc's-

samment 1111 arrêté du Gouverneur Général valant dé-
cision go1uerncme111alc, supprimant le Haut Conseil
et créant, à 111 date du 1" décembre_ 1944 le Conseil
de l’Indochine.
Le nouvel organisme dé1ibèr°m sur toutes les ques—

tions importantes intéressant l’Unio-1»Indochinoisc. et
prt)_1îrra faire au Gouverneur Général toutes suggestions
u 1 es

11 sera nppeîé à donner 5011 avis sur 1es projets
d’arrêtés qui seront soumis p:1r le Gouverî‘.eur Géné-
ra1,et nolamment sur ceux va1aîlt décis1on gouver—
nemental_e, qui devront êa‘e ob11g:11011‘ ment approu-
ves par le Co.“se“.

11 se réuni… en principe deux fois par mois.
Le Coiïscil compre-fid. sous 111 présidence du Gou-

verneur Général, 16 général Mnrdant,1e général_ Aymé,
M. Bod1:1, M. de Boîsauger, M. Da1oz, le premier_ pré-
s1d'ntMorché, M.Torel.
Le nombre des membres du Conseil pourra .être por-

té 11Hé1‘10111‘cment à dix» au maximum.

' L’arrêté prévoit éga1ement que des membrès 111110-
chinois, à raison d’un par pays de l’Union désig1ës
le cas échéant np1_ès accord. de s Souvcraîné protégés,
pourront être appeîés à siéger au Conseil à titre cofi—
s111tati‘f pour l’examen dcs° questio 'ls- intéressant les
pays de l’Union qu’1.'s se ront chargés d_e représenter.
De mêmc,1e_ Conseil pourra praud1‘21’flvjs de tou-

tes personnes (11111 jugera ap'1es à l’éclairer sur les
questions débattues.

1511 créa‘lt 1e Conseil et en désig‘fiafit ses »membre_s,
l’Amiral Dccoux s’est ploposé de_ s’entourer des avis
des personnalités qui 1111 ont paru 105 p!115 q11a1ifie‘es
pour 1e seconder dans 111 solution des problèmes po—
sés par la situation de l’Indochine.

2 _décem bre.

Hanoi. —— L’Administration des P.T.T.fz111 connaître
que deux nouveaux timbres—poste.' l’un à '1’effig1e .de
de Lanessan, l’aut1e_à l’effigie de Yersin, seront mis
prochainement en vente dans tous les bureaux de__ pos-
te'de l’Indech1ne. -»—
Ces timbres ont respectivement une valeur d’affran—

ch1ssement de 1 cent et de 15 cents.

3 décembre.

Hanoi. —-— M. Georges Gautier, Secrétaire général du
ouvernement général, est arrivé à Hanoi le diman—

che 3 décembre.
11 a été rcçu le matin même par l’Amiral avec qui

il s’est longuement entret.enu
M Georges Gautier prend immédiatement ses fonc—

tions_. '

.
AILOCUTION

prouoncée par Mgr Cassaigfle, à Saigon,
1e 11 novembre dernier.

En ce' jour anniversaire, 011 111111 un quart de siècle,
surla _Iigne du front, à (a 11€ heure, d11'11° jour, du
1-12 mois; se turent les canons et s’assoz‘1pirent-les mi—
-imilleuses, r‘appe]ons—nous la jo1'e qu_i- e_mplit .I__ms
cœurs,
Hélas_[ les temps des déàa—sfireset dès _d'_euils311111

{ h111'11'"11111-revenus, mais après les années.16111des

 

 
"i_és," la Frdn1e commenc_e enfin 11Sortir H_1_1 cauchenmr
Suhs doute noire joie nest pas‘ con1p"lè,ej_=le est

grave, austère; dabord pause que ce n’estp1i‘s‘ lr'1fin
de ,'u tourmente, et aussi parce q1_1’___elle nous a ;_co1_1lé   
La lutte se poursuit, et unes elle dure* 'ujmirs

les:

 

'de grand, de nob.‘ e, d’héroïq_ue. Ceux qui

:'llllth. —

tout son devoir, et patr1'oiique et religieux.

:Avons—nouadame .à nous 1_olérer,. à_ nqus sou _fri_z;__les

'Bä

_1w…Ne pas»110113 repliersur :n-o1zs—méms, dans1111
  5@11(W€fl1 trop persouu_el d’égoïsme rasszz_1é, pumau.wi

_nouç aqgns èt_é_épurgué5. -.
_'.A côté desimplessio_ns individuelles qui s‘oflt' I'é_g;

times, gardohs des lannes, de la pitié, du _déuçuêmeqtÏ,
pour notre France qui souffre, qui expie sous la chîæ_,
”qui 37e'_ relève dans 1’épreuye.

éf_1'ons--n.ou.s _des 1eprises sournoises de' l’ir1térêjt
pri__üef, qui ne nous empêcheraienl_ pas de pâtir, mais
qui_ ne nous permettraient p‘us de compuiir. Si lout-

des que soien't nos préoccupations, gardons has cœurs
q_tt_éntifs à 111 souffrance des uut:e,s. .
S'aluons à l’horizon des .‘emps nouveaux, 'l’a1ib'e

blanchissam‘e de ce jour, où la France rendue à el.lé—
même, 'repneudnt' au grand soleil de l’histoire su‘ pl__l_1_ce
_de _gmnde nation'. s_e _1èpera encoie sur ce monde ainsi
qu’aux plus beauaè' jours; respectée co_mme le pion—
nier de Ia cid11isa[z_‘on __ chrétienne, suivie comme le
Ioÿé_r de fouté 1101111, comme. la 1err'e classique de
l’idéal et du sàcri'f1ce, pa1ce quelle veut re'ste_rla

 

 

_Fi1le aînée de. l’Eglise, l’ouvrier, le se 'da1‘ et le hérôs
_de's gesl_es de' Dieu.‘ (} s‘ta Dei per fra1cos
' la France est [a terre de [ous les dévouemeh1‘_s_, 'd'e
toutes les gél_1érosités, _’cest pourquoi le poète (1 pa
affirmer que tout hon11ue a deux patries,'_'la sze—n_ne
d’abord; et [a F1ance ensuite.

La Palme est que 'que chose de plus quune exprès-
sion géographique, bien que la figure du ter_r1toirç' 'q_n
_'_s_oit comme le corps-

La Pat'rie est une âme, qui n’appartient pas seu‘l1e-
ment à la génération ac1uel’ement vivanle, mais qui

a passé par toutes les générations_ précédentes, et» s"èst
cha1‘gée de (dut ce qu’elcs ont aimé réalis_er de beau,

ont conçu
et fait tout cela, ne sont 11'us, mous leur'œ'unr‘e"et

'Ié111'“- espr‘it'ïde‘m'eiirent. 'C’ést de leur“ "m'e' e't"‘ de
leur mort que nous vivons, c’est leur langue que- 110113
parlons, ce so’n't 1e1‘11s passions et leurs.- vertirs,- leurs
efforts, et quelque_fois_le_1us fautes, que nous 'co-Hfii—

 

Aimer la Patrie, c’e'st' a1mer l’ordre é_tabl1 1i’EI1—"Hallt
"dans les affectionshumai-_ncs, c’est aimer Ia 110’onlé
divine, en un mot c’est aimer Dieu; car_ le patrio—
».t-ism.e est 1111 devait; voulu de Dieu comme. les… autres.
Il rentre… dans la _religioh, au même title que tout
autre sentiment qui relie les. hommes à leur Créateur.
La Patrie est notre Eglise du temps comme1E_gLise

c'st nobre Patrie de l’éternité. _C’ est [heu qui a f t.l__a
_I?atr-ie_,«commeIl a fait L’Eglise,'. c’est Lui u_11ss1 qui
a_ .f.aif I’am'our quIl nous demande poz_1_r __t_oute_s_ de_u__x.

Çomprènon5_ que_ _chaçun doit 1empHn son d_ev r,
 

 

«011 .ser1t Ïellemenl. et tous I_es jours duùan1qqe,_q1z_e
.'lès. événémeuis 30111 _immen'ses, bien ._supé_r_ 'eurs à
—;.l’h0m1ne, et de oncen‘ant tozzt'e prévision. Un _ Hde

sqng

 

Nouveau se prépare, dahs les larmes et dans

 

d’un épouvanfable Vendredi Saint. Que ces larmes et_
-ce sang ne soient pas stérilement versés. Dieu qui
voit les angoisses des peuples, se doit de comp1éier
Çson œuvre,— quI’l_ nous sauve de nous—mêmes, qu’Il
_nous ressuécite à la' lumière religieuse, plus néces—
saire encore que l’autre. Nous u_oulons des printemps
encore, nous voulons vivre, rayonner.
La Frar_1ce e_st lumière et amour, et pm'rce qi‘1e ddns

son passé, elle a toujours mis cette lumière et cet

amour du service du Maître, le' Maître l’aime màhjr_é
ses fautés.
Ce que les armes nous ont refusé, nous devons' 'le

mériter par no'1‘re labeur, le travail est une v_ic'toiæ
de tous les jours. Mais nous ne viendrons à bout
d’m1e tâche pareille qu’en nous y mettant tous. dans
1111 grand élan de réconciliation nationale, animés de
cet esprit de conçorde, sans quoi rien ne Se cbnsïr11—it.
Eco_ut_o_ns la voix des tombes, ce_ qui vientde lt_‘z,_ .c.’est
un cri d‘ambu1—. Les petites croiæ blanches qu'i mar-
quent nos champs de bataille, sont de terril:es maî—
tresses d’égalité, elles»däiflënîîgü1)ptûchêr les vivants.

    

__11ñs__'çç_a1ztres a_v_ons_—no_usdÔ_n_c_ _àsouffrir ___e_s

 

plus une. ' ‘ '
L‘esFrunçniä siri1‘1anï dvs' cheminsd1£ferefif$. '

_11ent se_re_j'1_‘)indre_dil'Îîsoiî1nz-e‘l,et. ceux q111_ né deéèŒH— 
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—Les héros qui or'tt «affionté » la' moflr savaient,
qu’avant. de «s’éteindre, leur» vie,flamme brève, en
allumait une autre, immortell‘e; ce qui nous déchi—
‘ràit, doit être ce qui nous unit : la passion du droit
et du devoir. "

Elle ne‘ doit plus êbre d’aujourd’hui cette parole,
hélas trop vraie, du grand soldat qu’était le général
Marchand : «Parmi tous ges peupws de la terre. un
seul est capable de battre el de détruire la France,
c’est le peuple français désuni ». L‘union sacrée est
historiquement, la créatrice de notre patrimoine de
glo_ir,e incomparable; combien active et récompensée,
sera la vertu de savoir vivre unis.

Tels sont les besoins immédiats'de la France:
l‘union, la concorde et la paz'æ. Le reste, l’argent,
les machines, les usines, les maisons à reconstruire,
tout cela uiend«m par surcroît, car quand Dieu est
'à sa place à la base d’une nation, quand on s’y aime
_Izîeri, et surtout quand on s’aime en français, alors
‘les miracles jaillissent de partout. ' __ ,

' L’heure est grave, la décision approche, il faut que
les âmes aient quelque chose de la'force même de
Dieu. _
'Le moment n’est plus à se lamenter et à gémir, no-

tre premier devoir, c’est aujourd’hui d’obéir._d’espé«rer
et_de croire. La vieille foi française, comprimée, tra—
quéè,’ doit s’éhzncer‘ des profondeurs de la race, devant
le danger; la foi tenace, absolue, vivante sous toutes
les ruines et toutes les cendres, la foi qui hait la
peur; foi en la France, surtout quand l’épreuve sem—
ble devoir Ia submerger ; foi en Dieu pnr-dessus tout,

.s’]l nous a sauvés jusqu’à ce jour, c’est qu’Il nous
sauvera jusqu’au bout, mais Il ne nous sauveræpas
sans nous.
Que tous cena: qui croient au:: forces morales et l'e—

*ligieuse_s, _ _ '
" = Que tous ceux qui aiment le Christ, Dieu des petits“ et
des humbles, Dieu de justice et de. pitié.
“Que tous ceuæ—là, entendent l’appel d’union de la
Patrie. \
Cet appel, le Christ le premier l‘a lancé, quand il

a dit : «Aimez-vous, les uns les autres». ' .
Dans leur exil misérable, nos prisonniers, tous na‘s

prisonniers du Chef qui commanda et vuinquit & Ver—
dun, jusquau petit soldat de la campagne de France,
tous_rêzvent à leur retour, de trouver des Frères dans
_tqus leurs compatriotes.
Nos amis Indochinois enæ-mémes, qui pendant 7208

cinq“ années d’épreuves; nous ont si magnifiquement
prouvé Combien ils avaient comprls'1e v_œu de leur
Enipe;reur Gia—Long le Grand, qui leur disait: «An—
,nau'zites, si vous voulez être hcureuq aimez la Fram

'.ce »,‘ expriment pour nous ce même spllhait :
Î«'Frr‘ançaîs. si vous voulez être heureux, aimez la
France, c’esi—à—dire : aimCZ—vous en Frères ».

Enfin, l’immense armée invisible de ceux qui solit_
tombés pour notre cher Pays,_se dress‘e aujourd’hui
;pour nous apprendre, qu’ils-ont consenti à'-mozmr,
jour. que les Français redeviennent frères, afin} que
;plus jeune ét _pz'us bienfaisante 'qlleïjamais, dans la
'spîèndeur renouvelée de sou sacrifice, et de_ sa gloire,
,_viue la anœ. ‘ _ _, … —
-Souvenons—nous, méfidhs-hous, afin que no{tz_‘e cou-

rage ne défaille pas sur ces chemins de cnlvarre, par
lesquéls la France s'a‘r‘hemine 'uers son aube pascale,
-_ca1: il nous faut Ln suivre jusqu’au.bout, l’âme haute
'.Bt ‘le cœur vaillant, jusqu’à l'heurè qui nè,tarderu pqs
Îà sonner, m‘: nous _pou_rrbns _chanier l?AlIelrt'ia de no—
Ç£re- résurrection nat_iou‘ala; .Gaflia su'rrex'ît îvere,
_Â_A_llel_u-iaxv … . . _, ' . ' . _
Là.ance ’est _vraiment5ressuscüéa.._. …

 

_N°-‘216:…—Daœ l’article iiu BMP“. .CÀmÉnn, bàge-'Ë,
dans l‘es“'flernîères lignes, litre «tropoqnmrdunt» au
1îeu'de (! trop cumulant ».

‘ N‘°"22‘l'. —-—- La. couverture est une photographie de
‘Mä’r‘bv‘Ang Efle représente u—nefemme moi. » .

222. '—-—‘La cbu_verfnre estunÎ_bQÏs_ de Mmb«Quyuh
>m-un… mægmïæ P…m; «

  

 

Naissances, Mariages; “éñès—-+
‘NA1SSANCES.

‘ _ TONK1N . .
Régine, fille cle VM. et de Mme DELDYCK (24-11) ; ‘

(zâÿiæoÊn-bà—Dung, fils de M. et de M“ DOAN-BA-.Mlfll—j

(25Mfiäiamed Yacole, 515 de M'. e.! de Mme' SAHOULÀMID

'Daniè1e, 51116. de M. et de Mme SERRE (26-11) :

André, fils de'M. et de Mm" ]ANY (27-11) :
Jean, 5118 de M. et de Mme PXCHON (27:11) ; '
Marguerite, fille de M. et de Mm€ REI!MANN (25—11) :

- Josette, fille de M. «at de M…“ QUILICI (29—11) ;
]ean-Pierre, fils de M. et de M… AIRSSE (30-11). ;

COCHINCHINE

Fernand; 515 de M. et de M““’ BALL : » .
Clémentine, fille de M. et de Mme NGO—VAN-NHON»u
Yq1‘ande. [1116 de M. et de Mme SAN“ ;
FéLix, fils de M. _et de Mme VOLLE ;

Geneviève, fil(1e de M. et de Mme MICHEL;
Alphonse. 11115 de M. et de Mme PHAM-QUANG-NHAT ;
]acqua1‘iræ, 5113 de M. et de M’“‘°"BOUYER ' '

' Jacquelxñne. Nicole, […le de M. et de' Mm“3 L!TÏIAYE ; r,
Philippe, fihs de M. et de Mme BLANCHARD ;
Robegt, fils de M. et de Mama IGlER (15-11).

FIANÇAILLES.

TONKIN _

M. Pierre chanav avec M…3 Christiane annæ:qu.

MARIAGES.

‘ TONKIN _

M. Roger Cowcomà avec M“ Gisè1e TAVERNlER (ZS-ll).

COCH1NCHINË

1\'1. Chanîes MARRE avec Mlle Germaine VASCO (18—11). ;
M. Edouard ROGNON avec M118 Hemie’fite LEGA1‘ (18-11) .;
M, Jacques ROGNON avec Mlle Maæie BEAULIEU (l8-H). '

DËCÉS.
COCH1NCHINË. .

Mm“ Jean BUREAU, née Christine Le Guidec (21—11).

CAMBODGE

M. Khem Loux (2l-H).
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N GAL,‘ HUÊ. —-— Nous partageons tout à fait votre avis
et nous essayons de nous dégager de cette ambiance. Vous
vous en apercevrez, nôus l'espérons. Mais comme nous
ai-merioùs.voùs "coa‘npfier dés “nôtres. " " '—

>œ__SALTÿY,…À/lÊTR[I… +—-. Notre pensé; constante… se - tourne
-ve=rsceuxgui—nous ont pxécédés etdont 1e travaiÎ-bbsèux
»et paufoîs mortel nous permet aujourd'hui de- (riwe'lcom—
me nous Vivona‘… Lèums actes s'o‘n—t— inscrits dans'»‘—1®ur5 ua-
ya_ux _: _1‘esJ ponts, _1esÙroutes, les villes; il n'est as. uh
;c;jüonïal Qui _t'xäjsâéhçä 'äiäœffi<ær"ëñ chaàuè Brique £ mar—
_c‘;ge d'un effort… d‘une vo1romé, 'c1'ün triomphe eth'èst—cè
pas mieux que n’imporœ quel article aussi vite oublié
qu'il est lu.}... ' '

N Dans notre càuæœier, une écriture fêmînine=toute, jeun:
.aux lettres encore mal formées —— et cependant,.un caiuc-
t'é‘re ‘è-f"wa-ne ,xêfiîstnw pas. au plaîsx‘w &!……
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f‘dé‘rastreuses.'5i Madame... ou lnen vous Monsieur... è:

Tien dans la couleur du partenaire.

LA VŒ‘ 'm”‘ DOCHÏN‘OŒE

muniqucr èette lettre ;' de tel: messang mm des hymnes
;de délivrance :

. gCEUX QU'IL FAUT FUIR
La chose paraît incroyable, mais il est des gens qui

“éprouvent”une secrète volupté ä' colporter les nouvelles

'voz'xä êtes de ceux-là, hâlez--vous de vous corriger ; si vous
en rencontrez, fuyez-les comme la peste. , .
Les av'ez-vou: observés ? Dès qu'ils sentent une catastro-

phe —- etils ont un flair tout spécial pour cela —, ils n'ont
plus qu’une idée :” être les premiers & l'apprendre & ceux
qu'çlle peut affecter. Ils voudraient bien cacher leur plai-
sir, mais, malgré eux, leurs yeux biillent, -Ieur front
s'éc7aire,èt, sous un faux air navré, perce leur joie in-
timè; lèur vrai climat, c'est le malheur.
Fuyez.,pes tristes personnages; ne craignez pas; Ma—

danîe, de_ doué montrer dure avec eux et surtout, surtout,

n’en‘couraèez pas leur vice : si vous êtes — hélas —-—,
obligée de les*êcouier. ne leur donne: pas le plaisir qu'ils

35

viennent -éhercher auprès de vous : celui de voùs démora—,
liser. Ils s’en retoumqront déçus, furieux. leur ioumée
sera gachée...
Et s'ils reçoivent partout le même accueil, si le vide se

creuse lentement autour d'eux, si nous savons les mettre
«en quarantaine», leur réputation d’oiseau de malheur
sera vite établie. Qui sait, ils finiront peut-être ? Les met—
tre hors d’état de nuire, c’est bien, mais leur faire toucher
du doigt qu’ils poursuivent une œuvre néfaste, dangereuse,
et les convertir à la religion de l’espoir, c’est mieux encore.

. Çela_ même ne suffit pas; soyez uous-même, Madame.
pour combattre leur sinistre influence, messagêre de foie
‘et de bonheur. Soyez celle dont le sourire rassure, dont
.le regard limpide rend' la confiance.

Et que le moindre grain d’optimisme, lorsque tout va
mal, devienne grâce à vous une immense gerbe d’espé-
rance... ”

N.L.C.'

 
 

 

. XU

AVIS AUX LECTEURS

Quelques erreurs d’impression se glissent parfois
dans les clichés de_ la rubrique. Je m’en excuse, mais,
à la distance de Saigon—Hanoi, il m’est impossible de
îles rectifier à temps. Je prie donc le lecteur d’être
"indulgent et de bien vouloir s’efforcer de, les redres—
ser de lui-même, ce qui lui sera en général facile.
Je relève en particulier dans le n° 7, Partie «B» :
une main’de Nord avec 16 cartes. Il est évident que
le 3 de cœur est sec; de même, dans le. problème du
même numéro, PAS de trèfle de Est doit être trans—
formé en Roi.

PARTIE (A >

LE SANS-ATOUT SEMl—NÉGATIF (suite).

Le sans—atout semi—négatif peut être utilisé natu-
rellement comme redemande de l’ouvreur. Sa signifi-
'cation n’est plus alors tout à fait'la même.
; En particulier, elle ne signifie pas à priori que la
distrihlliîon de la main soit régulière, mais elle dit
plutôt au partenaire: «Partenaire, j’ai ouvert d’un
cœur, mais sur votre pique, mon minimum m’inter-
dit de dire deux cœurs, ni deux piques, ni de_ faire
un changement de couleur. Pour ne pas arrêter les
enchères, je dis 1 S. A. ».
Ainsi, la redemande de 1 S. A. donne des inféren-

—«ces négatives.
_, A remarquer cependant que comme dans le cas de
réponse de 1 S. A. à l’ouvreur. elle ne me pas le sou-

Exemple :

Nord ‘ « Sud

. _P. R54_ P AD972
C ARz()7 C ' D5Ï
K 86 K vn09
T B1052 'l‘ D86

[.es enchères.

Nord A Surf

1 cœur 1 pique
41_ S. A. 2 pi‘q‘ue‘s

f 8 mana - lÿane‘

LE BRIDGE

 

par LE POULAEN

Nord ouvre les_ enchères de 1 cœur mais sur piqu‘_‘e
de son partenaire il doit préférer redemander 1 S. A.
à 2 piques, à cause de sa valeur d’honneurs limitée
et de sa distribution peu encourageantc. CepeManç,
si Sud répète ses piques, il devra alors donner te
point à pique. ’

  

 

 

 

 

Problème.

? 806
c va
X nas
T ARD52 .

P 743 N ? AV1052 ,
c 01097 0 E c 543 ;
K A1_075 5 K 032
T vw .,. T 43

P 95
(: AR86
K \64
T 9576

 

Nord joue 3 S. A. après des enchères _qui n’ont pas
révélé sa longue à trèfle. .- '

Est entame Valet de pique et Nord prend de Fa
Dame. Ensuite, il rentre au mort avec l’AS de cœur.
Pourquoi ne joue-l—z‘l pas ses trèfles d’abord ? ,-
Ensuite, quelle carte doit-z[ jouer du mort ?
Enfin, quelle doit être la défense de Ouest ?

PARTIE & B >

LES:IENCHËRI£S INTEHRIDGA'ÏIVES (suite)

Sur l’interrogation dans la couleur des adversaires
à la hauteur de 3, île partenaire doit répondre 3 S. A.,

, ,s’il'a le contrôle de la couleur en premierou en se-
cond, même s’il n’a pas d’As à côté. Dans‘ tous les
autres cas, il doit répondre à' la hauteur de 4 dans
les »conditions indiquées précédemment. :“
Telles sont lès 'ehchèï—es i'Iltei‘rbgaïtives du 1” degré.

Enèhères iuterroàativeé' du?” degré. '

Ce sont toutes celles qui? sont faites après avai}
déjà obtenu une réponse qï.lfidœDglæ à une première
interrogation. ' f <

Elles” se divisent au deux catégaries : …
1°Enchères interrogatives dans une 23 couleur;

. 2° Enchères iutermgaüves dans la même couleur.

14 www
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Solutlan —du -dernler problème… ..

. . . ' - ' P '65 -
c 0103
K 1 5

» T —ADV1052
P _ ' r
c 0 N E c ' .
K jeu caché S K ”jeu caché
T . T -

P A\'g
c AR8
K Al)643
'r 73 

3 -sans«-alouls par Sud en duplicate, c’est-à-dire cha—
que pl‘i supplémenlaire comptant.
Sud dou-il gagner le 1" pli avec PAS de pique

après que Est a joué la Dame sur‘ l‘entame du 4
de pique ou laisser passer ?

- ’Au bridge à robre, il faudrait laisser passer jusqu’au
3@ tour; le contrat est, en effet, sûr car ou bien Est
n’a que 3 piques et lorsqu’il prendra du Roi de trè—
fle (s’il l’a)* il ne pourra pas en rejouer et Sud ali—

gnera 10 levées, ou bien Est 3 4 piques et alors E. 0.

;ne flpourront jamais faire que 3 piques et le Roi de

trè e. .
Mais en dup‘ficate, Sud doit se rendre compte que

toutes les tab es réussirent 3 S. A. ; le_ point de match

sera donc insignifiant pour chacun. Il convient d’ê're

alors audacieux: en censé uence, Sud prend de 1’As

de pique; si le Roi de trè e est bien placé, il peut

y avoir douze levées, car une fois en Nord le décla-

rant devra tenter l’impasse à carreau puisque sa

fourchette V9 à pique le garantit contre un retour

de Ouest à cette couleur. Si le Roi de trèfle est chez

Est, Sud peut encore gagner si c’est ce dernier qui

a le 10 de pique et il fera en ce cas 10 levées. Sud

a. ainsi .enyiron 2 chances sur 3 de faire le meilleur

réstihat' sur toutes les autres tables.” ‘

-';_spéciol à” la forme, filigroné ou

deAàG.

 

de ,n'oîre numéro 2l7.   
ii.: : l9 revue» *I_NDOCH…'_NçE-r

' "‘A ‘;‘“th'b‘our“aut61‘i‘sàüoud'imprimer (Arrêté…ch 27—8-44).

î"Èè 'Gé'm‘fit : Pm-xr-Hom.

 

LES E‘STÀMPES D?<INDOCHÏNE»
La Revue édite en tirage de luxe ses plus beaux des$îns.

Ces estampes _ sent sur beau popièk Tha‘ng-long 'vel-Ours

formats 26 >< 36 et 35 >< 48 cm., sorti des cuves: .de, Nguyên-

qui-Ky. Chaque tirage est limité à 57 exemplaires, numérotér

et_signés par l'artiste, dont 50 de | à 50 et 7 épreuves d'artiste

Elles sont vendues à des prix varient

La collection des douze premières esîcmpes formera un bel

album où voisineront les noms des artistes les plus connus

d'Indochine: MM. Nguyên-gîa-Tri, Nguyên-tuong-Lôn, Phcm—Hôu,

' Luong-xuôn—Nhi, -Tô-ngoc-Vôn, etc’ .. ,

Déiù _on peut se procUrer & 20 piastrès, I'estcmpe tirée sur les'

bois originaux du dessin de Nguyên-gîa-Tri paru sur la couverture

. On peut sous.cri'reidè8'mùînienant ppur'la premîère série_de

.J2. estampes…qw prix._de_4200 piastres au Siège de la rédaction de

1 »E«C!£ECSV.Vaa—… Rrohlêmç-n! !. .. .. ..

 

des jeux solitair.es .quand ils .ne sont pas familiaux."
les mots croisés; voici maintenant une nouvelle ru-
brique à deux, Les problèmes d’échecs.

.Les joueurs d’échecs sont plus nombreux: qu’ils ne
le pensent. Nous espérons Leur être agréable et serions
hezirçua:_des prob.èmes qu’ils voudraient bien rgous@…—f
prbposer.
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Les blancs jouent et l‘ont mat en deux coups.

  

nom d'«INDOCHINE » en deux

de l5 & 30 piastrès.

-
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Nous vous avons donné des jeux à quatre, *l"e Bridge ;
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'VOTREINTERET

 

VOTRE DEVOIB

  

Ne laissez pas vos capitaux improductifs

Donnez sans hésiter votre appui

au Gouvernement.

V

80USBRNEZ AMX

_ u_Tœ
… ch

BONS A UN AN

émis à 98 $ 30

remboursables

au pair à un an de date

BONS A TROIS MOIS

émis à 99565

remboursables

au gré du porteur

au pair à trois mois de date

à 1003340 à six mois de date

à 100$85 à neuf mois de date

à 101$35 à un an de date

— Vous treuverez aux guichets des Banques,

des comptables du Trésor et de &’Enregigtre-

ment des coupures de 50, 100, 1.000, 10.000

et 100.000 piastres.

Les‘bofig %! un an à moins de 6 mois

d’échéance, et les bons à trois mois à toute

époque sonty___.esço-mptables à la Banque! de

1’Indochfime (Taux 2,50 %).

_ Suite
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